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AFIS jiV LECTEUR. 

FEU M. VAbbé du Guet a fourni une 
carrière difiinguée en tout genre de méri*^ 
te i & fa mémoire fera toujours fi fri^ 
cieufe aux honnêtes gens , que l*on ne doute 
nullement que ce foit les obliger fenfibiement 
en leur procurant la Vie de ce grand homme ; 
fes Ouvrages excellens , & dignes de r'mimor-' 
talité , nom jamais cejfé d'exciter l*avidité 
du Fublit éclairé j pourquoi ce public auroit" 
il moins d*emprejfement pour le trefor dont »n 
lui fait préfent aujourd hui ^ & qui le met À 
portée de fuivre dans toutes les périodes d€ U 
vie celui en faveur duquel il a tant dt fois 
réuni fes fffrages ? 

On ns borne point ordinairement fon eftime 
aux produdibns d'un homme d'efprit j elle 
embrajfe aujji fa perfonne ; on ne veut point 
ignorer les particuUrhez. de fa naijfance , de 
fon éducation , &^ de tout ce qui a pu contri-» 
buer à le former tel qtCil ejl devenu ; ce fen* 
timent efi d'autant plus raifonable que rien 
n\eft inutile à fçavoir dans les adions des 
grands hommes » tout j inflruit & plaît éga* 
lenient jufquaux lieux mimes où ils ont de^ 
meure , leurs voyages , & le fttjet qui les a 
caufê : tout efl intereffant , parce que l'on troU" 
ve de Inutilité dans Us moindres cir confiances 
de leur vie , & quil n'efi rien que d'édifiant 
' 'A 



Hdns dix qui , comme M. VJbbe du Guet , 
ff agirent que par Pefprit ie pUui eu effets il 
fïj 4 Aucun des f Mi que l'on raconte ici de 
eet excellent homme qui ne forte un caraâere 
fpeciâle de^ieti , eè' qui ne foit propre à faire 
aimer la vertu ; celles du Cbriftianifme , & 
du Sacerdoce ont éclaté en lui d*une manière 
■fi éminente qu'on peut le regarder , fans ftat^ 
rie , comme un Père de VEglife , & comme 
mn de ces Juftes dont la mémoire doit être 
éternelle ; en un mot il eft peu d^ hommes doni 
Ureputation ait été plus grande ^ la vie plus 
laborieufe^ les Ouvrages plus parfaits ^f^ 
dont le nom foit demeuré dans une benediàion 
plus univerfelle après fa mort; c*eft fur ce 
fondement que l*onsefi déterminée donner au 
public cette vie de M. du Guet, é'onfe flatte 
quelle fera reçue avec autant de x.ele quelle 
fourra être lueavfc Edifie atm. 



LA VIE 

DE M. L'ABBE' 

DU GUET- 

JAcoy^ES Joseph du GuHt, Tune 
des plus grandes lumières de l'Eglifc 
de France, dans le dernier fiecle & 
dans celui-ci , étoit né à Montbrifon » 
petite Ville du Forez près de Lyon , le* 
5) Décembre 1549. Il eût l'avantage de 
naître dans une famille chrétienne qui 
préféroit à Téclat du fiecle & aux dan- 
gers des richcffes , la gloire , infiniment 
plus folide , qui accompagne ordinaire- 
ment la vraye pieté. Claude du Guet 
fonPere, Avocat du Roy au Prcfidial 
de Montbrifon , acquit Teftirae de toute 
fa Province, par fa fcience > fa probité, 
fon intégrité, & lafolidité de fa vertu.' 
C'écoit l'arbitre ordinaire que Ton s'ac- 
cordoità choifir dans les affaires les plus 
importantes, & rarement ceux qui recQu- 
joiem à fcs lumières, IS: qui roettoient 
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lenrs intérêts entre Tes mains , appeU 
loient-ils de Tes déciOons; c^eft le témoin 
gnage que lui rend en particulier celui 
dont nous écrivons Téloge , comme on 
peut le voir dans pluficurs de fcs Lettres 
qui font dans le neuvième volume du 
Recueil qui en a été donné au public. Il 
n'y parle pas moins avanta^eo&ment de 
Marguerite Colombet fa Mère » qu'il 
perdit le ap Janvier 16S4. Se qui laifla 
après elle une réputation de fainteté, qui 
fut longtems Tentretien de toute la Pro- 
vince. 

Voici un trait remarquable de fa ver- 
tu , & de l'attention qu^elle avoit à éle- 
ver Tes enfans chrétiennement. Monfieur 
dtt Guet qui étoit le huitième , montra 
dès fa première jcuneflTe , une pénétra-i 
tion d'efprit , & une fupériorité de gé- 
nie qui fe faifoient remarquer aifémenc 
de tous ceux qui Taprochoient. Madame 
du Guet n'étpit pomt infenfible aux ra- 
res talens de fon fils 9 ni aux aplaudifle- 
mens qu'ils lui attiroient; mais plus at- 
tentive encore) à ce qu'il confervât fon 
ame pure, & innocente , elle ne ceflbit 
de demander à Dieu le bon ufage des ta* 
lens qu'il avoit donnez à fon Fils. Pen- 
dant que le jeune du Guet faifoit fes 
études d'humanitez dans le Collège du 



lieu de fa oaiflâoce^dirigl par les PrCcrcf 
de la CoDgrégatioD de fOratoirc » il 
tomba par bazar d fur TAftrée d'Honoré 
d'Urfé, qu'il trouva parmi les Livres de 
M. foo Père, ï la Campagne. Ce Rom» 
Hiftorique qui a fait a U>n Auteur une 
grande répuution » & qu'on ne lit plot 
depuis long-tems , lui plût beaucoup 9 8c 
quoiqu'il n'eût alors que douze ans, fle 
qu'il ne fïït qui la fin de fa troifiéme 
Caffe , il prit la réfolntioo de compo* 
fer dans le même goût une Hiftoire de 
ce qu'il avoit apris des Hiftoires & des 
Avantures particulières des Familles de 
la Ville de MontbriToo. 

Il ru£Bt i d'heureux génies de ecmce^ 
voir un deflein pour Tcxéçuter. Le jeune 
du Guet remplit Ton projet en peu de 
tcms & d'une manière oui parut fort aa« 
deflus de fon ige. Il le lentit lui- même ; 
êi flatté de ce fuccis » il s'en ouvrit i 
fa Mère. Cette pieufc Dame écouu tran« 
quillement la leâure d'une partie de cet 
ouvrage : mais loin de Taprouver, ni de 
&ire conno!crc les mouvemens naturels 
de^ve 9 qu'une capacité fi rare dans un 
âge fi jeune pouvoit produire dans foa 
coeur , elle dit à Ton fils , d'un air féricux 
& affligé : vous feriez bien malheureux ^ 
mon èU f fi vous faîficz un fi mâuvaii 

A.UV 



6 
tirage àtî tûlcîii que Dieu vous a donneïj 
ic elle fit difcontinuer la leâure. 

Le jeune Auteur écouta fans mur- 
inurer une remontrance fi chrétienne, 
& ne pen(a qu'à en profiter. Dès qu'il 
fut feulil jeita fon écrit au feu , renon- 
ça fans referve à la leâure des Romans, 
& fe livra tout entier aux études 1er 
plus férieufes. Il acheva Tes humanitcz, 
& fit fa Philofophic avec un fuccès qui 
6xt admiré de. Tes Condifciples , & qui 
étonna Tes Maîtres» 

Lorfqu'il eut achevé fon cours de 
£hilofophie , il demanda à M. Ton Père , 
& en obtint la permidion , d'enirec 
dans la Congrégation de l'Oratoire. II 
vint pour cet effet à Paris , & s'y retira 
dans Ja Maifon de l'Inftitution , qui le 
f eçût avec empreiïcment , & qu'il édifia 
par fa grande piété. Cétoit. en 1667. 
vers la. fin du mois de Septembre» 
L'Ujfagis ordinaire efl que les jeunes 
gens ne. demeurent qu'une année dans 
cette. Maifon. Ceft. Tannée de Noviciat, 
où Ton ne vaque qu'à des exercices de 
jlieté.» & à des études plus propres à 
i^ourrir le.cceur, qu'à fatisfaire rcfprit» 
fil., du Guet 9 qui y trouvoit beaucoup 
d'édification y & d'inftruélions folidei , 
Abtint d'y demeurer environ dcuxaonéesy 
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quMl diâoit » &: qu'il expHquoit le jour 
i Tes Difciples ; & néanmoins on aflure 
qn'ils ne fe reflentoienc aucunement de 
ces veilles, ni de cette efpece de préci- 
pitation avec laquelle il étoit obligé d'é- 
crire ce qu'il vouloit apprendre aux au- 
tres. La netteté , la juftefife & la folidité 
de Ton efprit fupléoient à ce qui lui man- 
quoit du côté du tems. 

En état de fufiire à tout , on ne fe 
contenta pas de ce travail journalier » 
quelque grand , quelque pénible qu'il 
dût être, on le chargea encore de faire 
Ees Dimanches & les Fêtes dans la Paroifle 
de S. Remy de Troyes , un Catéchifme 
fondé pour l'inftruâion des pauvres , & 
qui eft commis aux foins & au zélé des 
Prêtres de l'Oratoire de cette Ville qui 
occupent le Collège. On ne pouvoir 
faire un meilleur choix , & Ton ne tarda 
pas à' s*en appercevoir. Ce Catéchifme 
devint en peu de tems une inftruâion 
commune à toute la Ville. On y venoit 
de tous côtés entendre , avec avidité , Iz^ 
parole du Salut qui fortoit de la bouche 
iIeM« du Guet. On^étoit touché der 
'Véritez qu'il annonçoit , de l'onâion qui 
accompagnoit tout ce qu^il difoit, Se dp 
lumière vive & brillante qui s'y faifoit 
fcmarq^eit Cet emprclTement avec le; 
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quel on venoîtrcntcndrc lui fit craindre 
les éloges qu'il méritoit , & dès lors il 
demanda que Ton fit remplir fa place par 
quelqu autre, Ilrepréfenta , fur tout, 
que la multitude de ceux qui croyoienc 
qu'il pourroit leur être utile, empechoit 
les pauvres, pour qui cette inftruâion 
étoit deflinée, d'approcher du lieuoii 
le Catéchifîne fe faifoit , & qu'il n'étoic 
pas jufte qu'ils fuifent privez d'un biea 
dont on avoit voulu les rendre en qaeU. 
que forte propriétaires. On eut beau* 
coup de peme à fe rendre à Tes repré* 
fentations; mais enfin les follicitationt 
réitérées triomphèrent de la jufte répu« 
gnance de fes Supérieurs. 

Il fut appelle a Paris au mois de Sep«i 
tembre 1^74. pour y recevoir l'Ordre 
de Soûdiacre ; & au mois de Septembre 
de l'année fuivante 1^7 y. M. TEvêque 
de Troyes l'ordonna Diacre, Ce Prélat 
qui connoiflbit l'étendue de fes lumières, 
&fes rares tâlcns , fit ce qu'il put pour 
l'attacher à fon Eglife& au fervice de 
fon Diocèfe. Il y a lieu de croire qu'il 
en eût fait l'acquilîtion félon fes vœux , 
fi les Supérieurs de M. du Guet y cuflTcnt 
voulu confentir : Mais ceux ci-étoient 
trop inftruits de Puiilité quMs pouvoient 
en retirer eux-mêmes, en l'employant 



dafi5 leur Ccogrcgatîon , pour le UilTçf 
aller. Ils renvoyèrent pour quelque 
tcirs dans leur Maifon d'Aubervilticrs > 
p^ès Paris , plus conm. c fous le nom v3e 
Nnre- Dame des Vertus, & enfuîte iî$ 
le firent revenir à Pa-is pour y dcnacurec 
dans leur Séminaire de S. Magloire, C*é- 
toit en 1677. au mois de ScptcjNnbrc de 
]a mêîne année, M. du Guet fut ordon« 
Prêtre ; & ce fut encore pendant le cours 
de la même année qu*il ht des leçons de 
Théologie fcholaftiques dans la Maifoa 
deS. Kîagloire. 

En id7p. & itfSo. M du Guet fut 
cBargéde faire dans le m(me Séminaire ^^ 
les Conférences publiques fur la Théo^ 
logie pofitive ; c cftà-dire , fur k$ diP» 
ficuftez qui peuvent fe trouver dans TE** 
criture Sainte , fur THiftoirc EccUfiaf- 
tique , & fur la Difcipline , il eut un 
très- grand nombre d'Auditturs parmi 
lefqiiels on conta toujours quantité dç 
perfonnesdéja très-éclairécs$ & qulvc* 
noient encore avec emprcir.nKnt s'iiiC» 
truire dans ces Confcrcncc5, Il fcroir i 
fouhaitcr, que Ton fit part au Public dvi 
difcours & des diflcrtations , Cjuc Ton y 
entendit alors avec tant de plaUir fi d*u« 
tilité. Car Ton fçâit que M. ilu (îutt 
écrivoit ce qu'il dcvoit dire. U cil viil 
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ment de demeure à un de fe5 Frères, 
pour lors Profefleur de Philofophie au 
Collège de Troyes , & qui fut depuis 
Cure de la Ville de Fleuri voifinc de 
celle de Montbrifon. La lettre tft du j. 
Janvier 1(584. & on Ta imprimée dans le 
neuvième Volume du recueil des lettres 
de l'Auteur. 

Vous avez peut être déjà appris, dit 
M. du Guet , que je ne fuis plus à S. Ma- 
gloire , & que M. Pinette m*a fait Thon» 
îieur de témoigner à nos Supérieurs, un 
fi fort , & (1 tendre emprelïement pour 
m'avoir dans fa Maifon , qu'on n'a pu ré- 
fifterà fon inclination , ni la fufpendre 
un moment. Je me fuis contenté dans 
cette occafion , importante pour le rcfte 
de ma vie , d'obéïr fans répugnance Se 
fans plaifir. . . Le defljin de M. Pinette & 
de ceux qui gouvernent eftque je prenne 
p^rt à la dircâiou > fans abandonner mes 
anciennes études. Cette alliance me pa- 
xoit diflicile ; mais on prétend me dif- 
penfer de tant de chofes , qu'elle pourra 
devenir aifce. Il ajoute que l'on avoit 
beaucoup de foin de lui, & qu'il trou- 
voit dans la Maifon de Tlnftitution , tant ] 
d'amitié , & de bonté dans tout le mon- ^ 
de , qu'il n'avoit pas autant de pein,e à fe 
confoler de S, Magloire , qu'il auroic 
pcnfé. M 



M. du Guet igDoroit que ce cahne 
dont il fe félicitoit écoit près de finir* 
Dès la siême année 1 69 4^ il y eut beaa« 
coup de mouvemens dans cette Congré« 
gdtion au fujet d'un plan d'étude qui 
profcrivoit la Philofophie de Dcfcartef 
pour adopter exclufiyement celle d'Ari& 
tote 9 laquelle néanmoins commençoici 
perdre Ton crédit dans TUniveriité, ctft 
l'une des principales raifons qui déter- 
mina M. du Guetà fortirde TQratoirc^ 
malgré Taffliâion qu'il en eut. Dès Je 
mois d'Oâobre il n'étoit déjà plus jt 
l'Inftitution , & il fortit abfolument de 
la Congrégation au mois de Février 1 584» 
U fe retira alors à Bruxelles auprès du 
célèbre M. Arnauld avec qui il a tou« 
jours eu d'étroites liaifons. Mais fa fanc^ 
fie s'accommodant point à Tair de ce pays» 
Jl fut obligé de l'abandonner fur la fia 
de la snême année. Il parle de ce retour 
de Flandres dans une lettre , dattée de 
Bruxelles même en 1(584, & il y fait 
.mention de quelques bons offices qu'on 
s'écoit emprefTé de lui rendre dans les 
^circonftances où il fe trouvoit* Sa re- 
connoiiTânce , fon humilité & fa pieté 9 
font exprimées d'une manière fort vive 
dans cette lettre qui eft la } ; du neuvième 
Volume. 
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Ce fut comme on le croît en i tf S ç que 

M. du Guet alla à Scra(bourg avec ua 
Pcre de rOratoire qu'il eftimoit parti- 
culièrement. Sa réputation l'y avoit pré- 
cédé , & il y fut accueilli comme il le 
méritoit. Louis XIV. s'ctoit rendu ma^ 
trc de cette Ville en i(î8i. & en kSSj. 
même il lui avoit donné pour Couver» 
neur M. Noël Bouton de Chamilly ^ dt* 
puis Maréchal de France* Comme la 
Ville étoit remplie de Luthériens, ce 
Gouverneur qui déiîroit leur convcr* 
fion , engagea M. du Guet à faire des 
conférences publiques. Il s^ rendit » & 
ces conférences produilirent de gtand$ 
biens. 

Revenu à Paris, M. du Guet y vécut 
dans une f\ grande retraite , qu'il demeup» 
ra longtems prefqu*inconnu ^ même i /et 
amis les plus intimes. La prière & rémde 
faifoient toute Ton occupation » comme 
toute fa confolation. Je fuis dans cet 
état , écrivoit-il , à un de fes frères en 
xtf85. par la divine Providence » & j>ti 
fuis bien aife, par une grâce plus grande* 
Qu^on me compte pour mort » & même 
pour enfeveli » & qu'on m'eflpjce de la 
mémoire des vivans > je ne m*cn pUin^ * 
drai point ; mais on n'ouvre point les 
tombeaux » & je demande qu on épargne 
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ic mien. Il paroît par le refte d^ cette 
ktrre , quç la grande folitudc , i Ja quel- 
le il fe trouvoît rédmi > ne lui avoit 
ricn faft perdre de las^ayctédefoncrpriN 
W. le Piéfidcnc de Mcnars , qui avoit 
|>our lui une grande vénération , le foN 
îicita fi vivement en ifiço- d'acç€prer 
ia Maiibn pour retraite > que M. du Guet 
ne Crut pas devoir lui refifter plus long- 
temps; il vint donc demeurer chez ce 
M^giftrar, vers le mois de Juillet de la 
jnéme année. Ccroît un précieux trefbr 
que cette Maïfon acquéroit:clle en con- 
nut toute la valeur i & M, du Guet 
qui n^ avoit de lui iriêroe que les fenti- 
mens les plus humbles, n'y eut d'autre 
peine que celle de s'y voir toujours ho- 
noré & rcTpcdé, AprcslamortdeM. de 
Klcnars, Madame la Prclidenrej fa veu- 
ve,con('ervaM. du Guet chez elJc; &cc 
Dc fut que peu de teras avant la mort de 

I Cette Dame, qu^elleeut la douleur de fc 
k>jr privée d'un homme d rerpe£):able* 
mn ne ic (bavtent que d'une feule fois f 
lu'il fut obligé de s'en abfenter pendant 
Suclquetcms. Le Père Michel Tellier 
jfcruite , Confcffeur du feu Koyjc fotli- ■ 
ciîoit vivement de répondre à une differ-il 
TationThcologique ^ quiparuten 1714; 

Llcrç du témoignage de la vérité 



té 

dans l'Eglife , où Ton examine qnel ef 
ce témoignage t tant en gênerai qu*c 
particulier , au regard dé la demie? 
Conftitution , c'eftà-dire, la Bulle qui 
condamne les réflexions du P. Quefnel 
fur le Nouveau Teftament. M. du Guet 
regarda les follicitations du P. Tellier 
comme un piège qu'on lui tendoit > quoi* 
qu'il n'approuv&t pas tous les principes 
du Livre dont on lui demandoic la réfu- 
ution , & pour fefouftraire auxinftances 
du Confefleur de Sa Majefté , il fe retira 
pour quelque tems dans le Piedmonc i 
PAbbaye de Tamied , dont TAbbé Dom 
Arfene Jougla,néà Toulouse d'une mai^ 
fbnilluftre, étoit(bnami. Cevovagedc 
Kf, du Guet eft une époque, aautan* 
plus mémorable > qu'il a été roccaliondi 
Livrede Tinflitution du Prince dont nou 
parlerons plus au- long ailleurs. 

Les dernières années de la vie de M* di 
Guet ont été Fort traverfées. Il $*eft v\ 
fouvent, dit TAuteur, du dernier fuplé 
jnent de Moreri , obligé de changer é 
deàieure , & même de pays. On l*a v< 
ajoûte-t'il fucceflivementen Hollande»* 
Troyes , à Paris & dans pluficurs autre 
lieux difierens; maisconfcrvant toujouir 
& par tout , le même efprit de douccu 
& de modération I la même tranquillité. 
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même foumiflioo auxordrcsdeUPro* 

^i<îencc , h même beauté de génie, 8c le 
[icmc cfpric ce confeil. Tous ceux > dit 
'toti;ours le même Auteur, tous ceux qui 
oac eu ravanrage de l'approclicr , ont 
" rrçûen lui toutes ces qualitcz fansau* 
Ftincalccrattonjurqu'au moment où Dieu 
l€ rctiri de ce monde, par une mort douce 
&tranquillc, 5c où fa picté> qu'ilavoit 
toujours eu très profonde > parut avec un 
nouvel cclac. Cette mort arriva le Di- 
manche x y Oftobrc 175 j- à huit heures 
du niaùn. Dès que k bruit en futrépan* 
du ^ on accourut de toute part pour ho- 
norer en lui les dons de Dieu, & benir 
le Seigneur des biens immcnfes qu*U 
avcit procurez \ rHglire par Ton fervi-* 
leur , Ôz que fes ouvrages continueront 
toujours de fairc>tant qu'on aimera leib- 
lide^ Je vrai.^i le lumineux. Le concours 
fut encore plus grandie jour de l'inhu--^ 
(nation de ce grand homme , qui fut le 
Mardi a/ à midi , en l'Eglile S. Medard-" 
au Faubourgs, Marcel, Son Corps fut. 
mis à coté de celui de M. Nicole ^ qut^ 
rcpofedansla même Hglife, au bas des 
marcbesde U piincipale portedu chœur,- 
On s'eft contenté de mettre fur Ton Cer-J 
1 une pl.iqucde cuivre avec ces duler^' 
i^^^.^iî?*;iciciUc Corps de Jacques- Jofeph^ 
^ ■ B iij ^ ' 



igu Guet , Prêtre du D:cs:^V cr ty.-a ; 
né à Mcrtbriica !? I X. P;rt:rb*^ 
M. DC. XUW nicrî i Fi- ? :^ XXV. 
Ocrcbre M. DCC. XXXtlL 1! r »>ù 

jasnécc;Tjîrecac:î.ci\':î ô::^ oivimc^: 
Us ouvrages qui font c^^ gnni rc^rtbrc» 
& quj fort c::;re les niinf d? :c^::ç !c 
monde , font & fercn: i îarr.it* ion clog?» 
plus durable que ctîu: v^ue !*'> h,^:rn::c$ 
auroicnt confacrê Tur !c ir.irbre i .i n^e- 
moire. I! cil tcms de faire ccn^^o::-^ M. 
du Guet de ce c^:è îà. Kou$ coî'-.rî^en- 
cerons par les ouvragés qu'il a ta::? iur 
r£cn:ure Sainte. 

Il fçavoît les hnc\:es neccîlaîres poîir 
bien entendre le Tex:e de CCS dîvirs On» 
des ; & outre que ceux-ci avoier: tou* 
jours fait l'objet principaî de î>s études 
& de la méditation ; on f^^ait qu*i; n*K 
gnoroù rien de ce que les Con^neru- 
tcurs , & fur-tout les Père* ont eerîts* qui 
pouvoir fervir à f intelligcrce * toit de h 
kttre, foît du ièns fpiritùcî desl-criturtf» 
H n'cft donc pas étonnant de trouver 
dans les ouvrages qu'il nous a laiiU ? tur 
ce fujet , fi çrand & lî tecond en métnc«^ 
tems, tant de lumière , d onclîon * de 
foîidité. Ce ne fut qu'en t^j î. cnvirx^n 
une année avant fa mort * qu'il ioiîrtVît 
que ïon doimât au Public le premier ik 



^uvrageît Nous parlons de Ton explî 

carion riirlaGcnèfcjCÙ fclonU méthode 

desSS. Pcrcs, Ton s'actachc à découvrir 

lesMiftcrcsdc Jcfus-Chiift, 5:JcsregItfs 

des mœurs, renfermées dans la lettre 

îcoie de TEcrifure , à Paris , chez 

François Babuty , en 6. vol in 1 1 . M- da 

Guet avoit commencé cette explication 

vers J700 à la prière du célèbre M. Rol- 

lin^qui étoit pour lors Principal du Col- , 

lege deBeauvaisàParis,&qui ayant réroli^j 

d'expliquer l'Ecriture aux jeunes gens] 

élevez dans Ton Collège , engagea craborj 

M. du Guet à lui marquer, par des notes, 

& par de courtes réflexions r ce qu'il 

devoir dire, principalement dans Tes 

ioAruâtons , & enfuite à faire un Com- 

menratre complet , littéral & moral/ 

comme plus uriîe^ parce quM inftrui- 

foit davantage. Ceft auffi de ce même 

- rage dont M. l'Abbé d*Asfeld s*eft 

_:.ivi danç fes Conférences fi connues, 

|u*j1 a faites long-tcmsfur la ParoifTe S*^ 

Loch)&qui ont été fi fréquentées parua 

grand nombre de perfonnesdetoutâge, 

de tout fexe, & de toute condition. Lei 

copies manufcrites qui s'en répandirent 

Ercctrc voye, routes imparfaitesqu'el- 
; étoient , faifoient fouhaîter depuis | 
ploiîcurs années , qu'on pût en facUitejc: 
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h lefinrc , parle fecoursde rimpreflion; 
& c'cft un avantage que l'Auteur y ait 
enfin confenti. Quiconque a lu ces e\pli« 
cations , avoue lans peine qu outre une 
fçavantc & modefte érudiiion , qui fe 
fait remarquer par tout , elles font très* 
propres à nourrir la pieté ; qu'elles font 
dignes de la parole de Dieu, & qu'elles 
portent le flambeau dans les endroits les 
plus obfcurs & les plus profonds des Li* 
vrcs facrez. L'explication de Thiftoirc de 
la Création,ou de l'ouvrage des (ix jourSi 
qui commencelepretnierdcsfix volumes 
fur la Genèfe , avoic paru fcparcmenccfi 
I7ji-ini2. 

Le goût du Public , qui ne tarda pas! 
ft déçlarer.par l'approbation qu'il donna 
aux Conférences de M. l'Abbé d*Asfcld| 
où , comme on l'a dit , Ton faifoit leâuce 
des Ecrits de M. du Guet, & oùUi# 
étoient expliquez de vive voix, avec une 
DoblefTe & une dignité qui cliarmoienc 
tous les Auditeurs , engagea le même M* 
d'Asfeld à prier fon illuftrc ami d'expli» . 
quer dans le même goût, & félon la 
même méthode , le Livre de Job , I9 
Pfeaumes » Ifaïe, & quelques autres en« 
droits choi{is,foit des Livres hifloriqucs» 
foit des Prophétiques. M. du Guet fê 
jreodit à fa prière ; & c'eit à cette coor 
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'efccidinct, auflj bien qu'à fonttUf 
que nous devons les ouvrages fuivanj^ 
ioipnmcz à Paris chez le même Libraire y 
quiavoU donne le Cosimenuire fur li 
(Senéfe. 

1*. Explîîcation du Livre de Job, en 

volumes in i^, 17^1- 

a**. ExpJicaiiondc plufieurs Pfcaumcs 
de David, en 4- volumes in ii^îy^j. 
La Préface eft de M. l'Abbé d'Asfeld. Le 
premier volume contient les vingt pre-^ 
micrs Pfeanmcs,Le fécond, depuis le 2D, 
jufqti'iu jj.inclufivemenr, & le jy^Lc 
troifiéme explique les ^8, 44,4^*47* 
4S, 4;?. 57. yg, tfî, 62. 6^* 66. 6j* 
74, 81. 8tf. On Trouve dans le quatrié-i 
me l'explication des Pfcaumts 91. 921» 
P5* 94* p8. loi- ïoî* 114» II y- I20- 
131. izj. i2y, 125. i27t 118, 129» 
13 z, 1 î<y. Ï38. 140. 147. 

5". Explication des vingt-cinq pre- 
miers Chapirres d'Ifaïe , en j- volumes 
in II, imprimés en i7Tt4» M- d'A^feld 
y a ajoûïcl'analyfedetouteîa Prophète 
d'Ifaïe,cn^ autres vol. & un rcpriemc 
tomcqwicontient ychap. du Dcuréronô- 
roe ; ta Prophétie d'Habacuc; la Prophfr-: 
tiède Jonas , & le douzième chapitre de 
rEccléfîaite* La pins gt^nde partie de ce 
Tcptiéme volume ciï dcNi*duGucr^ 



11 
4'*. Les eînq volumes fur les Livres 
des Rois qui ont été pubiKz en t7)S% 
Jp. 40. font , pour le fond , TOuvrage 
de M. du Guet.>M, TAbbé d'Asfcld fâ 
étendu, La Méthode que M, du Guet s cft 
proposée, & qu'il a fuivie dans ces Ex- 
plicatîons de l'Ectiture Sainte , confiftt 
4 fixer d'abord la vérité du Texte facré, 
par une critique également faine & ju^ 
dicieufe ; & en confultant les Langue! 
fçavantes dont il étoic parfaitement ini^ 
fruit , à lever toutes les difficultés de U 
Lettre, avec une érudition au fli fage que 
vafte 5 à établir avec force IesProphéiieS| 
& à en montrer raccompliffcmcnt ; à ne 
négliger aucune occalion de mettre dans 
coût leur jour les preuves de la Kcligiont 
à faire remarquer les liaifons de rAncicn 
Teftament avec le Nouveau ; à rendre 
attentifs aux figures qui reprcfcntoient 
lesMyftcres futurs de JcfusXhrift 1 8c 
de fon Eglife ; & tout cela avec une no* 
blefiè y une force , une clarté » & une on« 
âion que Ton cherchcroit peut-être in* 
utilement dans la plupart des autres Ou- 
vrages faits fur ces matières. Telle eft U 
jufte idée que nous donne de ces Livres 
de M. du Guet fur riicriture, TAuteur 
du dernier fuplémcnt de Morcri , doqc 
nous n'avons fait qu'emprunter les cX* 
prcffions. 



On doit encore rapijortcr aux Ouvra- 
ges de M. du Guï: fur VETTiicn. Samit , 
rcxDlicarior du Aivfiirri- di i- ?-jnivî- oi; 
Notre Seigneur Jei'uy-Cr.rii: , fLivuiîTi* 
Concorde. Cer Ouvrcpt . imiî'injf eu 
173 5 . en quatorze volume: 1: 11- avL»i: 
Été fait en Tjii.àiaTjriert c L:':Qr Nt- 
veux de l'Auteur, qu\ etv:: hivn- bia-t- 
ricur «les Clercs de la p2rc-!ÎI'- u'. j-hi: 
iticnne du Mont. M. Cl Gjr- ;« rxn.- 
^ue, avec la foiidite orLi::iîr'. , «tri ;•: lu- 
xripales difficultés at !'H:f: ?'. 6: ut u 
tettrc ; mais en ccariair. . aLiiv '..-'.. a 
pu, les cpinc:- d ixci- tnvqii-. i'-iu-. 6: 
îtcrile- Sot. bu: et r"-. :.::!'- C'ji?m»îtrt 
Jcfus-Cnrift dans xc: *.:;, jirîç'. lj-. ic. 
îbuirrances , fi: dtiL tnor:; :' cîj i,»rij'.i.jcr 
Jes motifs : d'e:. aecouv:»*^ .t. j.rt. , fcc 
les cfcts; de prépare; itiutrr.onrîe: naa»- 
bles &: nociies l et: rcirtvL;:' ! eii^n •:>: 
rinfiaencc , i:: o-- ic: uorie: :, u:»- ïîicd.- 
tation contir/jclii ul piu i::ai:L o^jc: 
de la Heligioii . ci. icur four;::iiiii!: ces 1 î- 
£exians preiçui toujour: iirre: cit: Si. 
Peres.dont uni- piett iiciâiiiîiv ptuiax uir 
beiouî» 

Queiaues uinie^ at et ^ra'-a Ouvrir 
ge avDien: oarL icuâiemcn: avan: 11 re- 
çue!: coxnnie: ; nui; iur l.: ccpic: dt- 
£:àueuû;i • i^voir . Jeùx^Liirii-. accule 
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devint Pilate. Explication de l'ouvertu* 

re du côté , & de la fépulttire de Tefus* 
Chrift, fuivant la Concorde. On a une 
autre Edition de l'Explication de la Sé^ 
pulture, fous le titre de Jefus-Chrift en. 
feveli,ou Réflexions furie MyfteredeU 
Sépulture deNoireSeigneurJefus-Chrift. 
Leporten>enc de la Croix, & le Cruci- 
fiement de Jefus-Chrift. Ces Ouvrages 
ont paru en 1751. & en 1732. Dec 
171s. M. du Guet confentitqueTon im- 
printÂc ce qu'il avoit fait fur le Crucifie» 
ment de Jefus-Chrift; & cet Ouvrage 
qui n'a point été réuni avec les 14 volu- 
mes de l'Explication de la Padion , fut 
imprimé en 2. volumes in 12. fous le Ti- 
tre d'Explication du Myftére de la Pa& • 
fion de Notre Seigneur Jefus-Chrift^fui* 
vànt la Concorde: Jefus-Chrift crucifia. 
Le 2. volume contient en particulier 
l'explication des Paflagcsde S. Paul fur 
le même fujet, 

II écoit naturel que l'Auteur » apréi 
«voir expliqué dans fon Livre fur la Pat 
fion tout ce qui regardoit le Ciucifie- 
ment & la Mort de Jefus-Chrift., s'arrê- 
tât pour confidcrer les inftr uâions que 
Jefus Chrift nous donne de fa Croix» 
C eft ce qu'il fait dans le prcrairr Tome 
de Jefus-Ciirift Ciucifié : il y marque 

d'une' 



ê'ujxt manière pirticuiicrc quei- îoct tti 
cjrcâeres de Tamour qu'. 21012:1 utrvoi:. a 
Dieu & àleùi^Cnrifi. I ;. montir au£. 
que cet amour ne peu: crrv vrrnLLr.". i. 
nous r/aimonsânceremec' 1: pru'.aîi::.. 
Mais il n'en ùemeur» oa-k '-:i: u^ 
voir traher , dan! um nuu"..^. vi*... 
des marques aurqut'.ie^ g: v^i:. m'.v:: ♦^. 
ire 11 l'amnur ûl '^icjziu': '.: j:. '.r- 
8: comme ij r/y n. l ij::- i- : . ^^r- 
que celles qui Siir.: l-^:. . i*v::rr- -^«c: 
fa prcmicn £t>:rr-. ci:: I* ::: .--r» 
TAutcuT s'y atiicai i . r- - -«.i 
cetucxphcatior tiic-vj-ul:. 1. -.-r 
chacur. nés raraiiirrt. a-. — 'L-. • .■ ..«i 
S Paul. Ce: 0::vras'- .::-.. i- .• - -r-.'- 
iror \L £: troi Hisi.:»-. . :. r r t*i- ^' 
j— 2*r. i7-ii.t 1 c: r: ... .•:^. -• 
jrrant ncmari L'ii'jn. Ji:- ." -: • .*.- 
ce ,10:: Gza i- Vr'rr:::::-i.-r . • *.- '•:•' 
Cil 1 nu . JAr^ - c: 5 — -. • -^ . >' 

s*. V^rCt ^U" ITT * i. Tv: .. «:•.::-. 'i/: 

bT:;>Cii; " -z-.ZUi; E' '-' :. i!^- •■■- ■-- 
r^îK -Bsrii- rr^îv ^i: u.-; .^••.■•. >.."-Hr: 

o'.T* is .tirre: cr L-*.r'.*t: ••/: •-'- t--»!* 



faire hii^meme, pour la m€me fâiToii. 
Ce font comme autant d'abiegés te de 
précis de ce qui eft contenu dans chaque 
article , que Ton ne pouvoir recevoir 
d'une meilleure main. 

Dans ces différens ouvrages M. du 
Guet a fuivi exaâement les règles pour 
inintelligence de l'Ecriture Sainte qu'il 
avoitlaiilé imprimer en 1716 avec une 
Préface que l'on attribue à M. TAbbé 
d'Asfeld. Ces Règles étoicnt originaire* 
ment une Lettre que M. du Quet avoic 
écrite i M. l'Abbé Charpentier , parcnc 
de feu M. le Nain de Tillcmont , qui 
Tavoit confulté fur ce ftijcc. Elle étoie 
devenue fort commune par le grand nom» 
brc de copies qui Ven étoient r^*pandue^ | 
& Jorfqu'on l'eut imprimée il t'en Hc 
dans la même année pluficurs Editiohi 
qui ont été fouvent réitérées depuis» 
L'Application des Règles contenues tc 
expliquées en cet ouvrage au retour des 
Juifs , eftauflî de M. du Cucc , au moini 
pour le (bnd. 

Le Livre des Règles trouva pluOeuri 
àdverfaires. en 1713 M. Fourmont de 
r^cadémie des Infcriptions 6c Hcllcs* 
Hettres 9 plus habile dans les Lnngd^s 
fçavantes, que dans la véritable intclli« 
gence de rÈcriturc Sainte » fut le pr^ 



âp^lle Tabus & Texcès des allégories* 
Cet ouvrage fouieva tous ceux qui 
éioient inftruits de la matière. On tut 
étonné d'entendre un Théologien traiter 
d'erreur capitale ce principe que tous les 
pères nousodt donne, au contraire, pour 
une vérité certaine , & absolument né« 
cefTaire pour Tintelligence de TEcriture 
que Jcfus-Chrift prédit dans tout TAn* 
cien Teftament,quieft Tunique objet des 
£critures. ,Car voilà le monftre qui ef« 
fraye l'Auteur de la réfutation. Cefl ï 
ce monftre qu'il déclare une gueire irré- 
conciliable ; & c'eft , n Ion 1 en croit , la 
jiécediitéde venger l'honneur de TEcru 
rare outragée » qui lui met les armes à la 
main, 

M* du Guet , ennemi de toute contefîi 
tation , & qui d'ailleurs n'étoft pas alors 
dans une fituation convenable pour fe dé. 
fendre 5 ne répondit point. Mais on croit 
4]ue ce fut de Ton aveu & de Ton confen- 
tement , qu'un habile Théologien, qu'il 
connoiâbit particulièrement , donna la 
même année 1 727 l'Ecrit (a ) intitulé : 
Lettre d'un Prieur à un de (es amis, au 
fujet de la nouvelle Réfutation du Livro 
4des Régies, &c. • , . • C'eft un in i a« de 

< A ) M. 4i FmquiVémH. 



«e fyftSmè eft donfbnne avec celui qa^il 
attribue à Orîgcnes»& qu'il prétend avoir 
été condamné par les Pères. II y joignit 
d'aflez amples Remarques fur la Lettre 
d'un Prieur , & fur la colleôion des Pa(^ 
fages des Pères , qui eft la fuite de cette 
Lettre. 

Les Partifàns du Traité du Sens Litté- 
ral & du Sens Myftique des Saintes Ecri« 
turcs y s'applaudirent de cet Ouvrage, & 
fe décernèrent le triomphe» L'Auteur , 
félon euir» enlevoit dans cet Ecrit, à TAu-- 
teur des Règles ^rargument déci(if ijqe 
lus fourniflbit la conformité de fes prin- 
cipes avec ceux des Perc^.. Le Prieur fe 
hâta de leur montrer que leur viâoire 
n'étoit rien moins qu'affurée. Il leur op« 
fofz eu' 1729. quatre Lettres nouvelles ^ 
.où il fenble prouver démonftrativement 
t|ue les e£brts desadver&ires duLivre des 
iLégles , fe tournent à l'avantage même 
et ce Livre» Se donner une preuve coni« 
plete de ce que difoient les Auteurs dès- 
Mémoires de Trévouii dans leur Jour* 
-aatdu mois de Janvier 1718. Que dan 
«out ce qu'on objeâe à l'Auteur des R6*' 
^les , & 4 fes Seâateurs 9 il n'y a rien qui 
ne fort partie defavouée formellement > 
& nettement par eux, panie autorifée par 
les Pères & les plus ^ands Doôcurs d« 



Cc5 cînr Lrtrr-' d ur Prirrr . furen: 

^n pzrzzziihzT cl cats or: ai. Livrî^ 
àt h Kcfct£uc?r- • &; aL 7 rait: cl 
Sens Littcrai éc kiyfuaui . eltt-spcuvcn: 
évK d'jint uiiiirt dius srarrajt ; p^rct 
au oc y rrouv£ iraitc. r.uiicur. poim: 
imponanF toucnan! i'inîtliietnrt ucr 
tentures ; & eut ce^ Leitrcî loiu d ail- 
leurs comme ià û'iti û: u prt-uvtot i ou- 
vrage dtM. auGuc: .auqur jt pubiir 
Xk^a pascdTed accorcerQCS]ufirag<:squ'j. 
ne iera pas aiit ae iu. rairi it\oquer. 
C'e£ ce qu'innnut l'Auteur ces KthL- 
xions }udic2eufes Inr ieslsouvtlies Lcclc- 
£aûique&^ qui ^ au namerc } tT. fai: cr- 
particulier laDoio^xt aeia 12- Kcgit,f: 
décide que ce que i on en a di: , pour «11 
conteûer ia vente dans la Kéfutatiuii ^ 
n'eil qu'un ti{ru d xniuitcs cmcaunes ; ëc 
«|ue tan: qu'i. fera vrai r comme 1 a dit 
&I. Bofîue: , en aïoûian: que ctia n'cft- 
contefte m par les Catholiques , 111 par 
IssProteftdnsi* Que ia feconciJtt. jniiiiltd« 
J'Ecnture n*eft pas touioinsepuilfL par 
un feul fens ; il le icra auflj i qut cciui* 
nés prédiâionsdes Prophètes embialicac 
fous les mêmes termes , dcb evciiemcns 
çrès-dinerens. 
4Iaiuure Onvrageite M, du Cuei 
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qui A toujours été très- favorablement re- 
çu , qu*oiqu'il ait eu aufli quelques ad« 
verfaires , cft le Traité de la Prière pu- 
blique y auquel on a joint celui des dif- 
pofitions pour offrir les SS Myfteres , & 
pour y participer avec fruit ; l'un & Tao* 
tre imprimés en 1 707. à Paris , & fou- 
vent réimprimés depuis. Ils font compo- 
sés en forme de Lettres , pour fervir de 
Réponfesâdeux Eccléfiaftique?; &néar« 
moins les fujets y font traités avec tant 
de force & de délicatefle , que ces deux 
Lettres peuvent paffcr pour des Ouvra- 
ges achevésé La première avoit été faite 
^pour feu M« JeanGillot 9 Chanoine de 
l'Eglife de Reims , Doâeur , & ancien 
Profeffcur de Théologie, mort i Auxer- 
res , lieu de fon dernier exil , le premier 
jour de Novembre 1739. à Tâge de 80 
ans. L'autre avoit été adreffée à M. Bau- 
douin , Chanoine de la même Eglife de 
Reims ; & M. de la Broiie, Evéque de 
Mirepoîx , Prélat d^un mérite diftingué, 
approuva le la Janvier 1707. ce dernier 
Traité , comme très-utile pour entret»* 
tiir dans le cœur des Prêtres de la nou* 
Telle Loi , le Feu facréque Jefus-Chrilft; 
VEvêque univerfel de nos âmes, eft venu 
^allumer fur la Terre, & qu'il a tant defi- 
9r4 dy votf 40ujou{$ brûler* Leipvant 



Evêque de S. Pons M. Pcrfin de Mont- 

faillard , faifoitune eftime fînguliere de 
es deux Traités; & il en fit l'éloge , en 
écrivant à l'Auteur qui l'en remercia t 
avec autant de Politeflcque demodeftic. 
Le Rang que vous tenez dans TEglife , 
dit-il dans fa Réponfe imprimée dans le 
Tome 8. du Recueil de fes Lettres ; Te- 
xaâe connoiiTance que vous avez de fa 
Dodrihe & de îbn efprit , & Texperien- 
ce que vous avez par vous-même de ce 
qui peut édifier & nourrir la pieté, met* 
tent votre témoignage fort au-defllis de 
celui de beaucoup d'autres qui neréunif- 
fent pas comme vous l'autorité, le fça- 
voîr & la vertu. J*efpere que vos prières 
empêcheront qu'une approbation fi glo- 
Tiêufè ne m'enfle le cœur , & que vous 
demanderez à Dieu qu'il augmente la 
perfuafion où je fuis, que perlonne n'é- 
toit plus indigne que moi d écrire fur des 
inatiercs fi.faintes. Il ajoute qu'il a été 
fort aifïligé de ce que le l'efped dû au ca- 
radere & à l'éminent fçavoir du Prélat 
auquel il écrit n'avoit pas permis de foui- 
mettre au jugement du Ccnfeur des Li-; 
vres, la belle Diflertation dont M. de S. 
Pons avoit accompagné Tapprobation du 
Traité des SS. Myftcres. Il eft fâcheux 
en effet que Ton foit privé de cette DiÇ; 



fertation que plufieurs pf rfrnnes ont Ta 
avec beaucoup de fatisFadion^ M. du 
Guet dit encore dans la mJme'Lettre, 
qu'il craint plus fa confcience fur le té- 
moignage qu'elle lui rendoit » dit il , de 
fon indignité, que les ju^emens peu favo* 
râbles que quelques perfonnes portoient 
de ces deux Ecrits. 
Nous avons dit , en efiet, que ces deux 

Eetits Traités, & en particulier celui de 
i Prière publique , avoient trouvé qwcl* 
ques adverfaires. Nous en connotubns 
deux critiques qui ont été publiées. La 
première intitulée : Réflexions fur le 
Traité de la Prière publique, brochure 
de tf5 pages in- 12. imprimée à Paris, efl 
de Dom François Lami , Bcnediâin dû 
la Congrégation de S. Maur. Cet Ecrit 
ne fit point d'honneur à ce fcavant Re« 
ligieux : il y entreprend de réfuter un en- 
droit qu'il n'avoit pas entendu , comme 
M. du" Guet le fit voir par une courte rén 
ponfe qu'il y oppofa) & que Ton a imprl* 
mée depuis dans les nouvelles éditions du 
Traité delà Prière publique. Nous igno* 
rons le nom de TAuteur de la féconde 
Cenfure : elle a pour titre ; Sentiment 
critiques d'un Chanoincfur divers Trai- 
tés de Morale , à TAuteur de la Pricre 
publique. C'eft une brochure ia-li. de 



>7. pages j împnmee en 1708. fan^ 
nom dç lieu , nid*Imprinieur* Elle eft di- 
gne iJes ténèbres dans lefquelles cile cft 
Scmeurée, C'tft moins une critique qu'- 
uaefatîre tnjudc & violente, où les va i- 
nés dccUmations & les froides raillcrici 
viennent fouvent au fecours du défaut 
des preuves & des raîfons. L'Auteur y 
ittâquc tout , les principes , la morale , 
U raiiofiuementî 6c même l'expreffion, 
Ilpiffedesdtuï Traités de M. du Guet 
lu premier volume de fes Lettres, & par 
lOUC il montre un efpric de chicane, une 
intention peu droite, & un jugement peu 
fcnfé. On ieroit fâché que cette critique 
fut celle que l'Auteur du fuplément de 
Moreri dit avoir été faite par feu M* Pa-.^j 
^ Prctre^de TEglife Anglicane, réu* 
L rtglife Catholique ; elle feroit in- 
digue de ce célèbre Ecrivain controvcr- 

Les autres écrits de M. du Guet , fur Ji 
morale^ font i* Conduite d'une Dame 
hrétienne pour vivre faintement d^ns 
monde , volume ion* imprimé à Pa- 
s chez Vincent en 1715 , mais comp^^fc 
es l'an i68û, ou environ , pour Maia-- 
inc Daguefltau , Mère de M. le Chance- 
lier aujourd'iiuî vivant. 

1. Kéfutation d'un Ecrie où Ton tache 



de juftificr rOfure. L'Ecrit réfuté étoir 
tombé entre les mains d'un Négociant 
d'Orléans , fort homme de bien , qui 
renvoya à M. du Guet , le priant de lui 
en dire fon fentiment. Cet Ecrit ne $*eft 
point confervé j & Ton ne fçait point 
qui Tavoit compofé : il paroift feulement 
que cet Apologifte de Tufure , qui trou- 
ve aujourd'hui tant de Partifans & de 
Péfenfeurs , étoit peu verfé dans Tétude 
de TEcriture Sainte & des Pères ; qu'il en 
parloic avec peu de refpeâ , & qu'il 
avançoit les plus dangereufcs maximes 
avec une hardielTe qui a obligé M, du 
Guet à le réfuter en certains endroits 
avec quelque vivacité. Cette Réfutation 
efl dç l'an 1 690. mai) elle ne fut impri- 
mée qu'en 1727. in-ii. à Paris, avec 
quelques autres Ecrits de l'Auteur » dont 
on parlera. 

5. Traité fur les devoirs d'un Eve» 
que 9 imprimé i% en 1710 à Caën^fans 
Taveu de l'Auteur , & fur une copie fort 
défedlueufe. z». Réimprimé plus exaç« 
tement, avec quelques autres Opufcules 
de M. du Guet,àUtrecht9enj[i7}2*Ct 
Traité fut fait à la prière de Nl.de Mail- 
li , Ëvêque de Lavaur. Il feroit ^ déiirer 
qu'il eût été achevé fnivant le projet 
^ expliqué au numéro 7 du fécond article* 

Mais 



ais ce que Ton en a donn^ ne hifle p» 
que d'être très précieux ; & ij l'Auteur 
D'ell pas entre , comme il le projet- 
toit > dans tout le détail de ce qu'un Eve* 
que doit à fon Dioccfe ^ l'ouvrage n'en 
eft que plus convenable à ceux mêmes 
4Jui ne font pas élevés à l'Epifcopat- 

4. Traité des Scrupules , de leurs eau* 
Tes, de leurs efpeces ^ de leurs fuites dan- 
gcreufeî, de leurs remèdes généraux Se 
pirticuliers, in-i^. à Paris chez Etienne 
^n 1717. M» du Guet avoit compcfé ce 
Traité pour le Perc D^uxi^ Prieur d'une 
MaifondeBénédiâins, CVft une Répon- 
fei une conrultatîon de ce Religieux ; il 
paroît qu'elle fut faite en i 71 j*ou 1714- 
comme on le conjedure^ d^unc lettre de 
J'Aureurau même Prieur, qui eft d3nS4 
le Tome 7 du Recueil de fcsLctrrcs. 

5 Lettres lur divers fnjcts de morale 
& de pieté. La grande réputation de M. 
du Guet , la confiance (i juftcment mcri- 
técrque Ton avoit en fes lumières, le ^cle 
qu'on lui coiinoinoit pour éclairer ceux 
quiavoienc recours 3 lui ^ ont produit 
ce Recueil des Lettres dont en a neuf 
volumes in iIéDcu^c de ces Lettres pa- 
rurent d'abord fans Ja participation de 
rAtiîcur ; l'une fousle titre d'Inftruâlon 

u U maxûcicde conduire les Novices» 
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f^àUtreihticulée : Avispropres âr<taU!r 
te à cônferver dans um Relîgieufe une 
pieté fincere & fervente. Lorfque KAu- 
teur confentit à rimpreffion du premier 
^volume de fes Lettres , H revit tel* 
les-ci) & les publia lui-iméme plus <:or'« 
reâement dans ce premier' volume qui 
"parut en 1718. in<^i2.à Paris. Le i.Jc }• 
Se le 4» furent publiés aufli defbn vivant ; 
Vun en 1728 . l'autre en t^i 9. & le der* 
nier en 175$ • l'Année même de fa mor^ 
Madame Mol , fa Nièce, au?f4bios de la- 
«quelle on doit ce fiche préfent > donna 
depuis les autres volumes, le cinq te le 
Cx en I7j5*le 7. & leS. en 17^6. Se 

• le p. en 17 57« Les perfonncs qui ont du 
-coût pout la véritable pieté , 8ç pour tou- 
' tes les vérités faintes de l'Evangile qui 
*fontfolidement & clairement expliquées 

dans ces Lettres , ont reçu ce Recueil 

• avec cmpreflcmcnt , & s'en fervent avec 

• beaucoup d^utilité.S'il plait extrêmement 
par la variété desfuj^ts , & par la manière 
dont chacun eft traité ;on peut cUre qu'il 
n'inftruit pas moins par les matières mê- 
mes qui y font ordinairement difcutées 
avec foin 9 & dévelopées avec beaucoup 
•de netteté & de folidité. Tous le» états, 
toutes les conditions , aufli-bien que les 

< deuxfexes , y tc^mveot^ea infiruébons 



^i IeureoftvimiiéDt.On y lit une infini* 
té de Cas de confoimce véiblus ; decU 
fiûM appuyées fuir les metUeuis PrincU 
fiel? ; auMÀi9ér:dc Régler de conduite fû» 
n$ t f oA<tée^ iion*'feu{4Siept. fur la droite 
vtàôîH yiriafi eBCorefurcequc r£critur 
W'&lâ Tradîtnon ont d^ plus lumineuxw 
I/AiMui' Te- peint luUmênic dans ces Let- 
tres.» On y reconnok par tout les fentih- 
ineD6>& le boncctuT de celui qui écrie j, 
une fui Vive £r éckirée , urc charité tea^ 
dre &;ooaipati{!an(e 9 utie grande coim 
Y)oiC*ice>du coeur xle Thomme & de fàê 
«liferes, im grandi amour pour l'Egliic t 
-tin fytme aijtachemencà Ton autorité, à & 
DoâriDo, auoG Régies de fa difcipline, 
un zék ardentpour procurer dans lesaii- 
.S0es> larperfeôioo Evangdique. Nediili* 
envions pas cependant que l'on auroit p& 
iii^rinier plùficurs de ces Lettres , fu»- 
tout dans les derniers volumes où il y en 
a quelques-unes qui femblent ne pouvoir 
^uéres intéreflèr que l'Editeur , Se quet- 
iques autres fur des matières dont il eft 
fouvemt dangereux d'expofcr la difcuf^ 
£op aux yeux de toute forte de Leâeurs. 
On y a réimprimé quelques Lettres qui 
avosent déjà paru féparément^ ou avec 
tl'autres Ouvrages ; fçavoir : Lettre fur 
l'ctttfje des Humac^tés^adreilée au Conh 
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frère Chapdys de TOratoire, imprimét 
éés itfp4. avec les Entretiens du Père 
Bernard Lamv fur les fciences. Lettre fur 
la Peinture» écrite à Madame de Vieux* 
bourg ^ que Ton trouvoit déjà au devant 
du cours de peinture de M. Roger de Pi- 
les. Lettre fur la queftioo où commen>* 
cent les paroles de laX^onfécration de 
r£ucharîftie » & en quoi elles eonfiftent^ 
déjà publiée dans la Diflèrtation fur le 
même fujet » par M. Brayer » Chanoine 
de r£glire de Troyes , & imprimée in 8T 
à Troyes , en x 73 5. C'eû à cet habile^ 
Chanoine que cette Lettre eft adreflféeb^ 
£nfin deux Lettres, untfur les Nouvel 
les Eccléfiaftiques , que fur les Convul-. 
fions quiavoiens paru d'abord in 4^. 

M. du Guet n'étoit pas feulement uq 
fage & fçavant interprête de l'Ecriture , 
un Moraiifte éclaire » un Cafuiftenir; 
cxtoir auQi un Théologien folide & pro* 
fond. On fent en lui cette qualité dans 
tous les ouvrages fortisdefà pIume,donc 
on a parlé jufqu'à préfent.^GQ.raperçoia 
encore plus dans ceux où il ne s'agit que 
de traiter quelque Dogme^ ou quelque 
point particulier de Difcipline. L'un des 
premiers qu'il ait fait fur cette matière, 
eft une Lettre pour une Dame Protcd 
tante 1 qu'il, çompofà, en ztfSj*^ on 



1^84* fon»le nom de la Mère Ann^ 
Mariede Jcfus, Keligieufe Carmélite", 
qui étoit M ademoifelle d'Epernon. Il h 
mit ibus ce nom , parce que la Damt 
pour qui étoit cette Lettre, avoir utit 
grande confiance dans cette Carmélite * 
& qu'elle aiiroit été en garde conti^ 
toute autre perfonne, ties commences 
itiens font employez à- des préjugez gd- 
iteraux contre rherefîe , 9c environ aprèk 
le tiers de cette lettre , TAuteur vient à 
k Communion fous les deuxefpeceSy 
faiicc que c'étoit fiirr cela que là Damib 
P/oteftame étoic plus peinée Cet écrit 
fut d*aborà ifiiprimféàParis, chèzRolL 
iand ; mais cette édition eft pleine de 
£iuter. On l'a donnée beaucoup phis 
correâement dans le troifiéihe volum6 
des Jbettres de TAùteur. ' M; Bofluét 
l^iyant lu, ne fut pas troitipé, par le titré 
^'fl portait diins Ift première édition , 
4d il tit put s'empêcher rfé dire qu'il y 
avoît bien de la Théologie fous la robe 
de^cetre Religiéufe. 

: En 170 1. M. G'ritôt Chanoine dé 
&eim», dont on a déjà parlé, voulant 
ftavôirceque M. diî Guet penfôit du! 
fméme de M. Nicole fur la grâce gêné- 
j%lé , quifaifoit beaucoup de bruit alors» 
Md 9A iOrmty'pour lui demander fou 

Diij 
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feothneot) ic en reçut une lonrâe Icf fre, 

4}ù ce fiftême de M. Nicole eft refuté , 

avec beaucoup de préciGon& de force, 

& où la queftion des oeuvres des infidèles 

cilaprofondie. M. du Guet avoir expli* 

c{uéfes femimensà M* Nicole lui-mêmes 

.& iln'apascrûquc.le,rerpe&qtt'il dévoie 

à^fa mémoire , dût.Pempechcr de relever, 

comme il le fait'» les écarts où un fi 

grand homme avoit donné » en cherchant 

un peu trop àTe rap^ocherde la ^plupart 

des Xhomiftes modernes». Cet écrit de 

iM. du Guet fut iinprimé en'i7.ittf, fous 

Je titre.dc RéfutatioiudUrSiftême. de M« 

Kicolè ». touchant la grâce timverfelle ; 

mais fur quelque copie fi^défeâueufe ^ 

4)ue l'Auteur n'y reconnut pa$foo propre 

ouvrage. Oa étoit^ en* état de le don* 

lier correj&ement » .tcncl qu'il- écoit forti 

4es mains^e.KLdu Guet , lotfque Mi 

Fouillou2.£bt-impcimercn«£ïi7i 5. i Am<«. 

fierdam» le, Bkecueil.des écrits qui : re4 

gardent cette mattefej mais on apréhen«c 

dâ de comcttre l'Auteur, dams untemt* 

atsili. cçitiqne qxte. celui où on écoic 

alors* La mort de M.* du Guet f^ifânft 

évanouir cette apréhenfion-, fon écrit fut^ 

imprimé. avec trois autres de fes opu(^- 

eu les , en 1737* à Utrecht. On lui ar 

copfervéie fijpapjç tiue. de. Lettre iurl^k 
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{TTâft gncnle , -gui croît oar.5 i^-maiiDr- 
crit lie rAntmr« On or. uan^ it otrii'K: 
iîaplément lie Kînrcr: , r?vt ^l Lutiati . 
l^un xies denners Corfc:u£urs v. ^^ ftiSii > 
£an iie PoFt>Koy£i i»r:]ra:i cj fiiKtiï' 
^41. Nicoie , avcrr ta:: un.- rtriiomi i 
cette Jcttredt Ki. au Guc;,ooii7 *: irvoi- 
au coBimnmcatToi.. iviarcntc tçptntt't 
«f<mte-t'on, ef: ocmeuii;'. triafiui^-ru'. 
KoQSise o ro voii s pas qu cîjc cui pu uoti 
■er la-mstDarc attcuuL c. ja jouuii'. ur 
Bécriczle ii.Âu-Om;:. C'^ ctiÇLWt «i* 
vnivayaBtcteconîuaéiur iift-xuiitMPt^ imt*. 
timitiDM. vers 1 aL lé^rs.. im: ivl: AC. 
SocqxxUiot, C2xa»Dmtrd'A\iiJt;iit;iibiMii- 
.gQ||[oe3 CDBmi iuiiirtnrjf: pe:' w. alic/ 
^raBdnarobrr ci't>iJTTa(:'vi ciL2tiic;?,M. ùv 
OncT tariia at ie izinidiit iuî ctri tinpoi- 
tnt&|et«M«bos:Qiij4i(H i-awit icutcuiccir 
friéxb niLii re k^ re^iciiic'j aux iu»i|(i« 
^ia icttre-Qu'il lui avoii aereScc ^ •6c oc 
imakûr bien apuytrr iV: icittiuitnir ot 
^Bckpies raiitnis , è^ ac tiuMqutrs au* 
mitez. Ma]^ l'Autcu: crui quAiue 
qncfiion auiîi -imcrrefiant'. cju: ctuc-ci , 
^naancioii il cm iraitei avec pius d é- 
tcndut. Lt qu'i; cr dx: lui-intrini des 
le CDiBinenceiDeT]! , er. ciiiinuiiaiît (on 
«nvra^r en cinc partie: ^ iaGa: pour 



dtM le* tems que ce traité fut fait \ 
çntravailloic au Rituel de Paris > led 
CommiiTaires chargez d'y travailler^ 
eurent connoiflànce de cet écrit , mait 
iàn% en connoitre TAutèur. Ils le trouve^ 
rent fi folide , qu'ils crurent devoir ft 
conformer aux fentitoens qiii y font ré^ 
pandus » jtifqu'3 retrancher même c* 
<{u'il$ a voient déjà pu. faire de contraire; 
Ce Traité a été imprimé eni 7 27. in lal 
à' Paris » avec celai de Tufure, fous le 
titre de DiiTertation Théologique 8k 
Dogmatique furies Exorcifmef » & lei 
autres Cérémonies du Baptême. Lé mê^ 
fl^ Voluihe contient encore de M. dit 
Guet un Traité Dogmatique fur l'Eucha^ 
rifti^ y compofé etf 1 72 i. Ce n'eft point 
un ouvrage fait contre les Protèffens^^ 
^cnque plufieurs des vérités quUbcom<À 
^ttencfur lè nâyftere de TËucharift^*^ 
ibieflt folidethent difcutéc» & éclairticf^ 
hù but principal de TAfitrar eft- d^ réfu^: 
ter pluiieurs propofitions qu'une PhilcW 
ibphie fauffe , & peu d*accord avec l^E-* 
criture & la Tradition , aVoîe hit enfanJ 
ter par quelques^ Pr6fefleurs>càtholi<|Tic*i 
qt^i étoient connu* de l'Auteur. 

Il faut mettre encore au nombre d#J 
Ecrits dogmatiques deMk^U'Gue'tdeiist 
fceiKeMin^mé68tO'i737. av«cl«Tf^ 



té do devoir des £v£ques , & la Lettre 
fbr là Grâce générale. La première eft 
sdrefiée à feu M. r£vêque de Montpel- 
lier , an fujet de i^ Kemontrances au 
Roj fur la fignature du Formulaire. El- 
le efi du a ^ Juillet 1724. La (econde eft 
€crite au fçavanc Canoniftc Van-£fpen , 
Ibr l'obligation où font ceux qui connoî* 
fcnt la vérité , de la défendre , & de 
lui rendre témoignage par des Aâes pu- 
lilics , quand elle efi attaquée , &: contre 
findifièrence , ou le Hlence ordonné ou 
protégé parlesPuiflances , dans lesdiP 
putes fur la Religion- C'tft le Titre en- 
tier de cette Lettre qui eft du 16 Août 
I7ii. Tune & l'autre avoient déjà para 
{{parement in quarto. La première eût 
Un adverfàire qui y fît unerépo»{t:y<]u'il 
intitula les inoiiis de M- du Guet dam la 
Lcnre à M. l'Evêque de Mompelli.r; 
parce que plufieurs Phrafes de cette ï ct- 
trt commencent par ces n^oîs : Il ctt 
îticiii. Cette Réponfe , qui lÛ une bro- 
cTiure in odavo , fut fupprimtc par le 
Miniftere public ; & la Letrrc de M. du 
Guet eut le même fort par un Arrê^^ du 
Confeil. C'cft le ft ul de fes Lcriis contre 
lequel l'Autorité publique fe foit dé* 
darée. 

Enfin un derrier Ouvrage dogmatique 
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it M* du Guet , cft un Traité dci prin! 

ftes de U Foi chrétienne , en j volumci 

irt i^* imprimés a Paris chez Guerin ef 

î 7j<. Le Perc Philibert^BcrnardteneBj^ 

Chanoine Régulier de la CongrégariojJ 

de Sainte Geneviève, dit dan^ h Préfac( 

^dont il a orné ce Traité , que TAikci 

[ravoir compofé il y a voit a tors près c 

[Vingt ans. Pcrfonne n'croit plus en ét^ 

hque M- du Guct de traiter (blidemei 

[ tine matière fi noble & fi întercflTaote- ] 

ivoit fait une étude particulière dclaRd 

ligton » ou plutôt il n'a jaTi^is étudj| 

^qu'elle, pcnnant le long cours d'une v| 

conTinucllcmcnt appliquée & égakuieiî 

foutCDUC, puifcyu'il rapportoit toutes i^ 

^ «fUtres énidûs , quelques vaftes qM^ll^ 

ïgfler>t à ce: unique objer» Il n'a voit pij 

ieufement acquit par là une connoifianc 

âulli fubliTt^e que profonde de cette * 

vinc Religion \ tl avoii encore con^ 

pour elle les fcniimens les plusvifsic Icj 

plus tendres , & pcrfonne ne fçavo 

mieux s'en exprimer. Oeil cequeTf 

ient, en lifant ce Traiié des Principes < 

la Foi , & Ton doit regreter que TAï 

teur ne Tait pas achev«* Il en çft reflc r 

cinquième Chapitre de la quatrième p3 

tic, où, comme il paroît par for> M^nt 

fcit t dit le Pcre Lenct , il dcvoit paxl 



^ la doârine^e Jelu^-Chrill » îl auroit 
paffidela^ikiisdoute.à faMoralc^à Tes 
^ÂyBtercs^tc k fon Eglireyfuivant le plan 
AB'ilrzpofie riiap. z. art. i. de- cette par- 
aie. Mais Ja mort l'a empècné de reprco- 
jirc Bc de finir , cox&xne il iè le propofuit^ 
en Ouvxage £ long tons interrompu. 

Il eft inutile de regrétcr cette perte, 
que l'on ne peut réparer. BéniffoDS Dieu 
de ce que TAuteur avoit rois la dernière 
anain à un autre Ouvrage dont on vietK 
afin d'enrichir le public. Nous parlons 
^ llnftitution d'un Prince , ou Traité 
des qualités, des vertus , ou des devoirs 
d*iin Souverain. Voici en peu de roots 
l'Hiftoire de cet Ouvrage defirc depuis (î 
ioog rems , imprimé eiiL:i cette année in 
^nano& in douze 

Le Duc de Sivoye qui avoit conçu Ti- 
d^ d'iui pareil Ouvrage , pour l'éduca- 
tion du Prince fon fils aine , deftiné par 
les Alliezâ monter fur le Trône d'£rpa- 
gne.s'en entretint avec l'Abbé de Ta- 
mied dont on a déjà parlé , & le chargea 
de chercher quelqu'un qui pur entrer 
4ians fes vues » & qui fût capable de les 
bien remplir. L'Abbé promir d'y penfer 
iéricufement > mais le choix d'un Ecri* 
vain qui eût toutes les qualités requi&s 



4« 
poar traiter dignement 8c (blidement h 
matière propofee , l'inqniétoit , lorfqae 
la Providence envoya M- du Guet i T«* 
mied. L'Abbé quiconnoiflbit toute Té* 
tendue des lumières & de b capacité de 
ce grand homme , ne balança plus fur le 
choix qu'il devoit (aire. U en parla aa 
Prince«& lui die qu'il avoit aâuellemenc 
rhomme de l'Europe le plos capable d'e- 
xécuter le projet dont il avoit bien vou- 
lu l'entretenir. M. du Guet eut dès- lors 
avec le Prince des converfations oui ré* 
pondirent à la haute idée qu'on lui avoit 
donné de fon mérite. L'affaire fut coa* 
due. M. du Guet commença à travailler 
dans l'Abbaye même, où il jouiilbitd'ua 
grand loiCr & de beaucoup detranquili* 
té. De retour ï Paris , après la mort de 
Louis XIV.il acheva les deux premières 
parties , les fit tranfcrire , & les envoya 
au Duc de Savoye » par le (ieur Blondih, 
domeftique du célèbre M.RolIin. C'cft 
de M. R.ollin même que Ton tient cette 
circonftance ; ce qui montre que Ton a 
eu tort de dire dans la Préface de TEdi- 
tion in quarto» de l'Ouvrage dont i! s'a- 
git > que le Duc de Savoye ignora d'a- 
bord que ceTraité venoit de M. du Guet. 
Ngus ajoutons qu'il n eft pas moins con« 

lUnt 



ftântqucla troîftéme & la quatrième pir*'^^ 
tic onE ttc commencées & iuiies à Parii , 
& qu'ici les n'ont point écé envoyées au 
Duc de Savoy e, ^^ , 

Cet Ouvrage cft donc divtfé en CJUA* 
trc parties, Lapreraicrc tnircde* quali* 
tci & des vertus d'un Prince par rapports 
3U Gouvernement temporel. La féconde,^, | 
de fes devoirs s par rapport au memai 
Gouverncmeni. La troifiéme, des quali- 
tés & des vertus d'un Prince chrécicn , 

îD^dcré comme Chef d'une focieTC fiJB 
!ele & Chrétienne, La quatrième eniiniH 
des devoirs d'un Prince Chrétien , paf r i 
raf>port au peuple» coDiidtré comme un^ î 
'ïcitté chrétienne qui tft ncceffaireiueGî ^ 
Ecc avec la Religion* 

.>ïous n'entreprendrons point deloue^^H 
[Ouvrage j il eft fort fuperieur irou^H 

b éloges quenous pourrions lui donner. 

t'cft coût dire , que M» du Guet y e fi: . 

-dclTus de lui-mctne^ Jamais la PoJi-ti- 
"que n'a été traitée a vue tant de grandeur^ 
dç nobkffc de de folidiré.Sans prétendu 
vouloir rien diminuer du mérite de LaPo' 
litjque tirée de l'Ecriture (aime, cqmpo- ^ 
fée par le grand BofUiet, nous crQy.>:jt * 
que l'on peut dire encore à plus ju/ïwVtl- - 
irc de l'Ouvrage de M, du Guec , cequ; < 
.ditdâûsh Pj;éf4Cje de celui duP^c-^.- 



ht: quoique là matière que l'Auteur em^^ 
brafle foir d'une grande écegduç , qu'il 
entre dans tous les plus grands dérails , \ 
que rien n'y foit oublié pQUr fon def- - 
fein , tout cependant s'y développé 
par principes & par degrés^ infenfible- * 
ment & naturellement Tun après l'autre ; 
tout Y eft en fa place , & dans Un ordre fi 
cbir & fi démonftratif, que i*efprit hu-/^ 
main ne trouve rien \ défirer pour fe for- ^ 
mer l'idée d'un Gouvernemtnf fiable & 
heureux , & le modèle d'un Prince par- 
fait. Le ftile en eft par tout égal , vif , 
ferré &naturel': les réflexîons^fotit no- ' 
blés, grandes , folides ,. capabfès d'élever 
Tefprit de quiconque yoû^i^ lire cet our 
vrage avec un peu d'attention , &de fai- 
re ftrtoiit leâeurles impreflions lesplur 
fdrtes & les plus avantageufes. Le çboix J 
des raifons , des preuves ; des autorité^ , ] 
des exemples , eft fi exquis , fi frapant , ' 
que l'on pestdire qu'ihcft imppflîble de 
lire cet x)uyrage fans en devenir plus é* 
claire , fans être plus pénétré > plus tou- 
ché des grandes vérités dont ihen rempli, 
G'eft {ans doute par ces qualités que ctt 
ouvrage poflfède fi éminemment , que la 
Coijr , >out Paris , & l'on pourroit dire le 
Royaume entier , & les Pays étrangers 
®ù notre Langue eft connue^ sempfe& 






^.CLL JU!?-3Ç5. j. ixcr-rurcir ic* .i:â ;ir* 

itsTï ii «i :'~i ^e 7:ii> :»: :c:-r*-! ^ «c ic c 
CcnnxEiii'riiar rznn*i z^ a ?•": c* "c^vic 

fç2v2iic £.Jrr: 2:11 . i^ Jv:cr"-,'.*v:^*-*v»*t%::i 
tcnrc tiCCGc sii ;cr ^tl'. -'c.' C"x/: ?kît 

que. 

Tootlf rrcriie ccrvwn:,d;:rAuw\îr, 
qne nous venons d^^ ciccr.quc M • «iu Gucc 
m été un de ces homnes rares > qui ont 
fça unir les plus grards ultn^ 1 a %-cuu 
la plus fobliinc. Théologie , Hilloirc» 
Langues Tçavanres , Belles" Lettres « Cri- 
tique judicieufe , Science profonde de 
TJEcriture ; tout ce qui cft du rcUorc de 
Ixfprit&ducoBur, fc trouve en lui dans 
un degré fupérieur. Ladélicatctlc de Ton 
génie fe fait fcntir dans tout ce qiii tlï 
lorti de fa pluane ; & fa picié n y éclate 
pas moins , qu'elle a briilccondainnicnc 
dans toute fa conduite , julqu'uu dci niir 
fôûpii de fa Yie« Son ftilc eft vif, brillant^ 



.iMiknéy quelquefois trop difliis & un jr^u 

iéloigné du naturel. Nous ajoutons , e?c- 

cepté dans le Traité de Tlnftitution d'un 

•Prince » que l'Auteur navoit point vu , 

sctnmc il Tavouera fans peine , H cet im • 

.portant ouvrage occupe jamais quelques 

.heures de fon tcms. Ses ejrpreffions font 

.riches , ajoute le même Auteur , fouvcnc 

. riublimes. M. du Guet avoit du goût pour 

40US les Arts «comme pour toutes les 

Sciences .i & fans avoir approfondi les 

•premiers^ il en parloitfbuvent^ieux êc 

avec plus, de jufteffe que ceux qui y é- 

UDtcnt. confommes. Ses déciiions^fur la 

: Morale font f ûres autant que lumineu- 

ics i & il eft "fans contredit le premier 

Cafuifte. qui ait paru dans ces derniers 

4E6in$*< Ajoutons encore que le Traité de 

i'Inftitution d'un Prince le fera fans dou« 

te regarder dés à>préfenr^'& dans la pof* 

^ teritela plus reculée, comme Je premier 

I Politique chrétien» On a extrait de cet 

ouvrage plufieurs roaximer importantes^ 

t 4ont on a donné un Recueil depuis peu* 

<i Ç!^.vwi B):ochAre de a8 pi^es io j,2. 

iPvLN 
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des ^is^<- câft^ fccw^irt 

y a ca un. 
CiA ûq voluMs da iivfe dn Ri>it^' 

* VÉiaaâon'AaL Mvfttrede U PaAhvi 
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^ "^ limpiiinfe d'Sibord «114. voU «utow^^ 
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'^Conduite d ufte Damé Chrétienlne'pour 
vivre fa internent dans le Monde, !• 
vol. in 12. Paris. lJ^y. 
•'Réfutation d'un Ecrit où Ion tâche de 
juftifier l*ufure,i. vol. 1727. 
Traité des devoirs d'un ' Evêque , avec 
quelques-uns de fes ' Opufculcs , 4 
Utrecht. 1757. 
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^Xettresfur divers fujets de Morale & de 
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trois de fesOpiifcules, ou Lettres fur 
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PREFACE 

D E 

L'É D I TE UR 



Mr. l'Abbé Duguet, 
déjà û connu par tout ce qui a 
paru de. lui. J'ai été aflèz heu- 
reux pour en recouvrer une Co- 
pie, que j'ai lieu de croire exac- 
te ; & je ne crois pas qu'il ait 
jamais été imprimé: je fçais feu- 
lement qu'en 1733. on en com- 
Tome L ^ men- 
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mença l'impreffion en Savoye, 
à ce qu'on dit dans Ja ViJIe 
d'Annecy; mais l'Auteur, qui 
vivoit encore, & à qui l'humi- 
lité , le défir d'être oublié, & 
l'éloignement pour les louan- 
ges , faifbient défirer qu'au moins 
jde fbn yivant fès Ouvrages ne 
fuflènt pas imprimez, trouva le 
moyen de faire iupprimer cet- 
te impreffion , quoique cet Ou- 
vrage tût extrêmement défiré 
de tous ceux qui en avoient 
quelque connoiiiànce. J'ai cru 
rendre fèrvice au Public , de lui 
rendre compte de ce qui avoit 
er^agéMonfieurDuguet à com- 
pofèr ce Traité ; & j'ai fiiit par 
cette raifon toutes les récherches 
poflîbles , par moi-même ou par 

ffies 



DE L'EDITEUR. 

mes Âmîs : voici ce que j^en al 
pu découvrir. 

Monfèigneur le Duc de Sa- 
voye Victor- Amede'e , depuis 
Roi de Sardaigne, avoit rétabli 
dans fês Etats une ancienne Mai- 
ion , d'une reforme (êmblabJe à 
celle de la Trape, dans un lieu 
appelle Tamiers, près la Ville 
d'Annecy. Il s'addreflà à l'Ab* 
bé de la Trape pour avoir un dé 
fês Religieux , afin de conduire 
cette Maifbti en qualité d'Abbé. 
Mr. l'Abbé de la Trape lui en- 
voya le P. Arfêne de Paraft , 
frère du Conlêiller au Parlement 
de Touioufè , & originaire de 
cette Ville. Le Duc de Savoye 
prit une très -grande confiance 
éms ce nouvel Abbé : il alloit 

* 2 fou* 
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Souvent dans cette Mailôn; il y 
faifbit d'alîèz longs iejours , & U 
n*y étoit-occirpe que de Ces De- 
voirs , .& de la manière de les 
remplir, fur laquelle ce Prince 
confiiltoit fbuvent l'Abbé, & 
principalement fur l'Education du 
Prince de Piémont fôn fils , frè- 
re aîné du Roi de Sardaigne 
d'aujourd'hui , que le Duc de 
Savoyéregardoit comme devant 
régner en Ëfpagne, & qu'il vou- 
loit inflrujre d'une manière parti- 
culière des Obligations d'un Prinr 
ce defliné à gouverner tous les 
peuples qui compofèht une fi 
grande Monarchie. 

L'Abbé de Tamiers étoit ami 
de Mr. Duguet : il en connoil^ 
folt tout le mérite ÔC les grands 

talons. 



DE L'EDITEUR. 

falens. Son humilité fè joignant 
k (es connoilîànces , ii fut per- 
(iifldé que fbn Ami rempJiroit 
beaucoup mieux que lui les àé^ 
fîrs du Duc de Savoye pour le- 
Prince de Piémont* mais incer- 
tain fi Mr. Duguet lui accorde- 
roit ce qu'il avoit deflèin de lui 
demander, ilfe réfbtutde lui écri- 
re, (ans en parler au Prince, & 
de le prier de faire pour le Prin- 
ce de Piémont un Traité des 
Devoirs d'un grand Prince ; non 
en commençant à l'inftruire dès. 
le berceau , mais en le fùppo- 
iânt un Prince tout formé, & 
en état .de gouverner par lui-mê- 
me, comme en effet il fétoit. 
Mr. Duguet refulà d'abord,- puis 
il le rendit j mais à condition que- 
^3 ja- 
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jamais perfbnne ne fçaifroit qu*il 
fût l'Auteur de cet Ouvrage, 
& que Mr. l'Abbé de Taifliers 
l'adopteroit , & le préfènteroit 
en fbn nom. L'Abbé ne vou- 
lut point y confèntir ; mais if 
promit à Mr. Duguet , de ne le 
point nommer , & de (è con- 
tenter de dire, que cet Ouvra* 
ge étoit d*un de &s amis : à con- 
dition que Mf. Duguet ferok 
Itii-même fa Lettre que l'Abbé 
de Tamiers devoit écrire au Duc 
de Savoye en le lui envoyant. 
Mr. Duguet confèntit à cette 
condition , & fit le Traité que 
je préfente aujourd'hui au ru- 
blic , qu'il intitula Institu- 
tion d'un Prince; &j'ai 
cru ne pas devoir changer ce ti- 
tre. 
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tre. Comme i"ii e:e zîîkz heu- 
reux pour avoir copie ce h Let- 
tre que Mr. Duguet écrivit lôus 
le nom de TAbbe de Tsmicrs 
au Duc de Savoye, & de cel- 
le qu'il écrivit ibus le mcme 
nom au Prince de Piémont , (on 
fils , j'ai cru que le Public me 
{çauroit gre de les lui communi- 
quer & de les ajouter ici. 



^^^- 
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PREFACE 

A 

"monseigneur 

LEDUCDESAVOYf; 

Som h nom de VAbbé. de, 
Tamiers. 

Monseigneur, 

IL n'y a rien qui donne pfus. 
d'hardiefîè que la recoiinoil^ 
fânce , ^ j'éprouve qu'il eft 
difficile de la retenir dans les 
bornes étroites du refpeft ,. 
quand elle eft parfaite. Si 
j'avoisde moindres obligations 
à V.' A. R. je confèntirois à 
demeurer dans iefilence; mais 
il tient à la gêne mes fènti- 

mens ^ 
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DE L'EDITEUR. 

„ mens , & j'ai befbin de plus 
5, de liberté que ne m'en iaif^ 
„ fent les bienfeances. Il faut 
^ même qu'il me fbit permis def 
„ donner , après avoir beaucoup^ 
reçu ; car fans cela le poids 
des bienfaits ne ferviroit qu'à 
m'accabler : mais ce que je' 
donne n'efl point à moi , 
& je n'en fuis que le canal. 
J'ai engagé un Ami qui par- 
tage avec moi la reconnoifîàn- 
ce de toutes les grâces dont 
Vous m'avez comble, à tra- 
. vailler fur la matière qui Vous 
jntérefîè le plus ; & c'eft fôn" 
Ouvrage qui eft mon pré- 
„ fent 

„. 11 efl. inflruit des grandes' 

„, Qiaalitez du Prince de Pîé-- 

.* 5} 3, mont y. 
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.„ mont , du foin que Vous pre- 
a, nez de les rendre parfaites , 
a, & de la fërieufê application que 
9, Vous donnez à une Educa- 
^, tion dont Vous comprenez 
a, toutes les fïiites. 11 reipefte , 
9, auffi-bien que moi , les dei^ 
feins de la' Providence fur un 
Prince qu'elle deftine afîèz 
5, clairement à un grand Empi- 
5, re , & dont elle veut faire dé- 
3, pendre la félicité de plufîeurs 
„ Peuples ; & il s'ef!imeroit très- 
5, heureux, fî les Refîéxions que 
5, j'ai l'honneur de Vous offrir , 
5, pou voient contribuer à un 
„ tien fi important & û gé- 
,, néral. 

„ J'attens, Monseigneur, 
j, le jugement que Vous en por- 

,, te- 
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„ tcrcz , pour v ccr.fcrr.er te 
„ mien; & ce (hn Vcjs qui y 
mettrez Je prix. J'oîê feule- 
ment aiîùrer V. À. R. cjue 
Tunique foin de TAmeur a 
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„ été , de découvrir Ja vérité , 
„ & de la dire fins raîFoiblir. Jl 
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(çait que Vous l'aimez , & 
qu'on ne peut Vous plaire 
qu'en lui confêrvant toute 
è dignité & toute Ca for- 
ce; & il auroit cru man- 
quer au refpeft qui Vous eft 
dû , s'il avoit employé des 
menagemens dont Vous âtes 
ennemi , & qui ne font né- 
^ cefîàires que lorfque la Véri- 
5, té n'ofe fe montrer qu'en fè 
„ faifànt accompagner de la flat- 
„ terie, L'Auteur promet auill 
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des Preuves de la Religion % 
& il en marque la place na- 
turelle- dans la Troifième Par- 
tie;, mais ee defîèin peut faf- 
re un ToAit à part, & fi V. 
A. R. défire qu'il, fbit exé- 
cuté y je ne crains point de 
répondre icide.robéïflàncedG 
l'A uteuri 

„ Ce que j'ai I!honneur de pré- 
yy fènter a V. A. R. peut l'étonner 
y, d'abord par fàlongueur;. mafs 
Ij, la matière eu infiniment im- 
^ portante, &elle ne. peut être 
5., bien traitée , fans être appro- 
y, fondie:. ce qui demande né- 
3, ceflàirem.ent de l'èxaditude & 
„ de rétendue.. „ Il 

* C'eft rOuvrage îinprîmé à Paris, foas le 
titre de Jfrmipei de. la Foi Cbréticnae. 
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qucnt un pou vS« p.-m 
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n'y dit rien que de nécefîài- 
re. C'eft à Elle à juger fi 
^ l'Auteur s'écarte de fbn fîi- 
jet , ou s'il le perd jamais de 
vue; & fi les Réflexions font 
raifbnnables, ou fi elles man- 
quent de jufteflè & de lu- 
mière. 

„ Je (èrai un peu humilié fi 
V. A. R. les méprifè; mais 
j'e(père qu'Elle excufèra mon 
zèle, & qu'Elle ne condam- 
nera pas mon intention , .quoi- 
qu'Elle condamne l'Ouvra- 
ge. 

5, Si , au contraire , Elle 
daigne l'approuver , j'aurai 
une fenfible confôlation d'a- 
voir pu lui offrir une chofè 
qui fût digne de fon eftime. 
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& qui méritât celle du Prin- 
ce de Piémont; & d'avoir 
réuQîy quoique par le fècours 
d'amrui, à donner des preu- 
ves réelles de la vive recon- 
noiflance dont je fuis pénétré, 
ôc du très -profond refpeél 
aveclequel jeiîiis. 

Monseigneur, 

DE V. A. R. 



Le trit'bmthle & trèt-otSjJant, 
Frère ARSENE de PA- 
RASA, Jiit Je Tamiers. 



PREFACE 

A 
MONSEIGNEUR 

JLE PRINCE DE PIEMONT;. 

Sens le nom de VAhhé de 
Tamiers. 

MON&EIGKEUR,, 

„. /^E n'eft qu'en tremblant 
5, V-^ que j'ai oCé préfènter à 
„. Monfeigneur Votre Père un 
„ Ouvrage entrepris pour V. A. 
55 R. mais 5'îIcon(ent qu'il Vous 
55. Ibit offert, je commencerai dès 

55. lorS' 
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P R E F A C E 

„ mais les Princes les plus éclai- 
5, rez (ont aufR les plus dociles; 
„ & moins ils ont befbin d'être 
„ indruits, plus ils défirent de 

l'être. 

„ L'Auteut" n*a penfê qu'à fâ- 
5j tisfàirece noble devoir, & il 
„ n'a mis entre la Vérité & . V. 
„ A. R. ni \yoiIes ni tempéra- 
,•, mens. 11 /çait que Vous êtes 
5, capable d'en foutenir tout l'é- 
„ clat; & comme Vous ne vou- 
„ lez pas qu'on Vous cache rien , 
5, il*a pris foin de Vous tout dire. 
„ S'il Vous eût cru moins par- 
„ fait, il eût ménagé votre foi- 
„ bleflè; mais il a ^nti que vos 
„ excellentes diipofîtions le 
5, mettoient en liberté , & qu'il 

9> ne 
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ne pourroit rien dire qui Vous 
„ étonnât, s'il ne difbit rien que 
„ devrai. 11 efpère, comme beau- 
„ coup d'autres , que Vous gou- 
„ vernerez de grands Etats , & 
5, que Dieu fè (êrvira de Vous, 
,> pour y faire régner la juflice : 
„ & cette nouvelle raiJon fait 
,9 qu'il s'intéreflè encore plus 
yt vivement à tout ce qui peut 

contribuer au bonheur des 

Peuples & à votre Gloire. 

,5 Pour moi , qui Cuis caché 
„ dans une (blitude , je m'occu- 
„ pe principalement de l'efpé- 
„ rtnce de voir fleurir la Pieté 
„ par votre Proteftion & votre 
„ Exemple , & de voir rétablir 
„ la Dilcipline des Monaftères , 

» qui 
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PREFACE 

qui deviendront fous votre 
règne des aziles fûrs & tran- 
quilles, & qui Ce rempliront 
de fidèles ferviteurs- de ]. C. 
attentifs à k prière, 2èle2 
pour la pénitence, détachez 
des foins du fiçcle, . & dignes 
d'être écoutez pour les Prin- 
ces, dont la condition les 
expofè à de grands dangers ,, 
pour en délivrer les autres. 
„ Nous n'ofbns, mes Frères 
& moi , avoir cette penfee de 
nos prières;, mais nousnelaif^ 
fbns pa& de lever fans ceflè nos 
mains vers le Ciel, pour atti- 
rer fur V. A. R. de conti- 
nuelles Bénédiélions :, & ce 
n'efl que par cette voye que 
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DE L'EDITEUR. 

je puis en mon particulier té- 
moigner la parfaite fbûmiffion , 
& le profond refpeét avec le- 
quel je (ùis. 

Monseigneur, 

DE V. A. R. 

Le très -humble ^ trèS'ObéiJTantf 
Frerc ARSENE de PA- 
RAS A, jAbéde Tamiers. 



Le Duc de Savoye reçut avec 
joye cet Ouvrage. II le lut 
avec une grande fatisfaftion , & 
défira d'en connoître l'Auteur: 
mais l'Abbé de Tamiers fut fidè- 
•le à fon Ami , & refufâ conftam- 
«nent de le nommer j & quoique 

dant 
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dans la fuite Mr. Duguetait eu 
l'honneur 4e voir ce Prince, qui 
lui donna de grandes marques 
de confiance dans le fëjour qu'il 
fit à Tamiers en 1715. penaant 
lequel le Duc de Savpye y fit 
plufieurs voyages, où il le vit, 
l'entretint, 5c le coniùlta fur 
beaucoup de chofès; cependant il 
lui a laifîè ignorer que cet Ouvra- 
ge fût de lui. Le Public n'attend 
pas de moi que je lui fafîe une 
analyfê de cet excellent Ouvra* 
ge : ce fèroit l'aifoiblir que d'y 
joindre le travail de quelque au- 
tre; il n'abefôin d'aucune expli- 
cation. Il eu. compof^ avec tout 
l'ordre & la netteté dont Mr. Du- 
guet étoit capable; ç'eft, à mon 
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gré, ce qu'on peut dire de plus 
fort : & quoiqu'il fbit un prodi- 
ge d'érudition profane , aufll^ 
bien que (âcrée , on ne s'en trou- 
ve point (iirchargé en le lifânt; 
(%r Mr. Duguet a tellement le 
talent de mettre fès Lefteurs à 
fa place , que l'on fèroit tenté de 
penfèr que l'on poflede foi -mê- 
me toute cette érudition ; & l'on 
ne revient de cette erreur , que 
lorfqu'on a perdu le Livre de 
vue. 

Je crois d'ailleurs avoir rem- 
pli le miniftère qui me convient , 
dans ce que j'ai rapporté dans 
cet avis , pour lequel j'ai befoin 
de l'indulgence du Lefteur , par 
rapport à la manière dont je l'ai 

fait; 
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fait; mais je ne doute point qu'il 
ne me pardonne ks fautes que 
j'aurai pu y commettre , en con- 
jfideration du fervice que je lui 
rends, de lui procurer un àuffi 
excellent Ouvrage.- 
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INSTITUTION 

D'UN PRINCE, 

o u 

TRAITE^ DES QUALITEZ, 

des Vertus & des Devoirs 
d'un Souverain. 

PREMIERE PARTIE. 

Des Qualitez & dcsVertus d'un Prince 

par rapport au Gouvernement 

Temporel. 

CHAPITRE PREMIER. 

Quel bien ceft qu'un bm Prince, Pourquoi un 
tel bien eflfi rare. Divijion de r Ouvrage. 

Article Premier. 
Quel bien c^ejt qu'un bon Prince. 

I. IS^^^^E m'ctois borne iufqu'ici 
à prier pour les Rois , & 
l^ pour tous ceux à qui Dieu 
^î«i a confié la conduite des 
peuples, comme S. Paul l'ordonne àcansi 
2 orne I. A tout 




2 Injlimion (Tun Prince ^ 

I. Epîcre à tout k monde, & j'étoîs bien éloigne 
VyTi^' de penfer que je ferois un jour obligé 
de donner des confeils à un Prince à qui 
' la Providence prépare un grand Empire , 
outre les Etats dont il eft né Souverain. 
IL J'ai vu, ce me femble, une partie 
des râlions qui dévoient me faire de- 
meurer dans le fîlence; mais il m'a paru 
que celles qui m'obligeoient aie rom- 
pre étoient fiipérieures , & comme j'eiP- 
pere demeurer inconnu, excepté à celui 
qui doit juger de mon Ouvrage, avant 
que de l'offrir au jeune Prince à qui il 
eft deftiné,je compte, ou que ma témé- 
rité n'aura pas de mite, ou que la con- 
fufîon m'en fera épargnée. 

m. J'aime mieux d'ailleurs être con- 
damné par des hommes qui ne connoî- 
txont pas ce qui peut excufermon zèle, 
que de m'expofer à manquer d'obéïA 
fance & de relpeft pourla Divine Pro- 
vidence , dont les ordres me paroiffent 
marquez. Je fçai que Dieu ell le maî- 
tre de choifir qui il lui plaît pour 
annoncer fes volontez ; qu'il fe fert 
quelquefois des plus foibles inftrumens 
pour de fort grandes chofes, parce qu'il 
n'a befoin de perfonne ; qu'il ne fuppofe 
pas l'intelligence & la fageflè , mais 
gu'il les dowie, & que ce û'eft pas une 

rai- 
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raSlbn pour & défier de fa bonté , que de 
ne voir rien en foi -même qui la mérite. 

IV. Si ce n'eft pas lui qui me corn* 
mande de parler^ je ne puis douter au 
moins que ce ne ioit lui qui m'infpire 
la crainte de lui déplaire^ & l'intérêt 
fenfîble que je prens à & gloire & au 
bien public, qui font les motifs qui me 
portent à parler. Il voit mon cœur,& ce 
Qu'il m'a donné, & il fçait bien que je 
défîre depuis long-tems, avec ardeur, 
qu'il accomplijQTe ce qu'il a promis par 
ion Prophète, (a) que tous les Rois de 
la terre lui rendent grâces & le louent, 
& qu'Us écoutent avec un cœur docile 
toutes les inftru6tions de fa divine pa- 
role, afin que tous les peuples réunis 
par les Princes qui les conduifent, ne 
ibient occupez que du foin de le louer 
& de lui obéir , puifque lui feul eft 
grand , & que toute majefté doit dif- 
paroître devant la fienne. 

V. Je fçai ce qu'a dit S. Auguftin (b) 

que 

(é) Confîteantar cibi , Domine, omnes Rcges ceriae » 
quia audierunc omnia verba oristui. Pf. 1)7. 

Reges tenz 5c omnes populi , Principes 6c omnes /udîces 
cercae budeoc nomen Dumini, quia exalucum e(l uomen 
c)us folius. Pf, 148. 

(k) Illi aucem qui vera pietate prxditi bene vivunt, (i 
habeot fcientiam regendi populos , nihil ed fèlicius lebus 
binnanis quam fi Deo miferante liabeaac poceltacem. S» 
^t^in, /. ;, dt Civih Dii, c* 15* 

A a 
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que le plus grand bonheur qui puifle 
arriver aux hommes & aux Empires, eft 
d'être gouvernez par des Princes qui 
joignent à une foUde pieté une grande 
prudence & une grande capacité pour 
les conduire ; & je ne puis diflimuler 
que je m'eftimerois très -heureux fi la 
même mifericorde qui deftine à une 
puiflante Nation le Prince qui doit fai- 
re fa félicité, daignoit fe fervir de moi 
pour contribuer en quelque forte à Tac- 
çompliflement dofes defieins, & à l'at- 
tente des peuples. 

VI. Un Prince véritablement digne 
de commander eft un des plus ( c^ pré- 
cieux préfens que le Ciel puifTe raire à 
la terre. Les infidèles même l'ont a- 
voué, & les ténèbres deleur fauflfe re- 
ligion n'ont pu leur cacher ces deux 
véritez: Que Dieu feul donnoitles bons 
Rois , & qu'un tel don en renfermoit 
beaucoup d'autres , parce que rien n'étoit 
plus excellent que ce qui reflfembloit 
plus parfaitement à Dieu, & que l'image 
la plus noble de la Divinité étoit un Prin- 
ce jufl:e , modéré , chafl:e , faint , & qui ne 
rcgnoit que pour faire régner la vertu. 

VII. Lorf- 

(e) Nullum cfl prîcflabîlîus & pulchrius Deî munus erga 
morcales, quàiB caflus 6c faatlus* ^ Deo Hmillimus Princrp. 
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6 Infiimîon â^m Prince^ 

yy elle, foit béni, de ce qu'il lui a plû 
jy vous établir lur fon Trône , comme 
,, étant le Roi du Seigneur votre Dieu. 
yy c'eft parce que Dieu aime Ifraè'l, & 
yy qu'il veut le fauver pour toujours, 
yy qu'il vous a dans ce deflein établi 
yy pour en être le Roi, pour être fon 
V J^&^> ^ P^^ 1^^ rendre juflice, 

IX. C'eft fur le Trône de Dieu mê- 
me , félon cette Reine , que Salomon 
^^) étoit affis ; parcequ'il n'apartient 
qu'à Dieu de régner fur les hommes ^ 
jqm par leur nature font tous égaux. Sa- 
lomon eft le Roi privilégié du Seigneur, 
parce qu'il n'eft pas feulement affocié à 
fon autorité comme les autres, mais à fa 
juftice, à fa fageffe, à fa bonté, & qu'il 
êft digne par de telles vertus de régner 
avec lui, & même pour lui. C'eft à l'a- 
mour que Dieu porte à Ifraèl que Salo- 
mon doit tout fon mérite. C'eft au peu- 
ple qu'il eft accordé; c'eft pour lui qu'il 
eft fi éclairé & fi fage. Il n'eft établi Roi 
que pour être fon Juge & pour lui rendre 
. juflice , & il n'a ni autorité ni fagefle que 
pour le protéger & pour le conduire. 

A., il 

ig) Voluît te ordînare fuper thronum fuum, Regem 
Domini Dei tai. Quia diUgic Deus Ifraifl 5c vu!c fervare 
cam in xcemum. Idcirco pofiilt ce fiiper «im Regem, uc 
£ichs judicia ac^ue juiliciam* 
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Xi Ilnc&Ddroit que ce peu de paro- 
les pdmr înfiniire les Rois. Ce ne font psis 
des pamcoliers , qu on pourroit ibup- 
çcmiier d'entendre mal les incercrcs des 
rrincesj qui ont die ce que nous avons 
npjmté du Roi de Tyr & de hi Reine 
de Saba. Ce ne font pas des Souverains 
que la doctrine de rEvangile ait c^clai- 
rez:Ce font des Princes qui n'ont fuivî 
que la lumière naturelle .&quiont mieux 
connu néanmoins que quantiic de Kois 
qui fm difent Dilciples de J. C. , quelle ell 
la fin de la Royauté^ quelle elt la pre- 
mière caufe de la fagelle des Kois . & 
3uel bonheur c'eft pour un peuple cfiie 
'être gouverné par un Prince <|uel)u*u 
lui aie donné dans ik milerieorde. 

XI. Ceft uniquement ce dernier point 
que j'examine ici, parce quil cil d'une 
cxoréme confèqucncc pour quiconque 
efl: deftiné à régner , de bien compren- 
dre d'abord la diflance infinie qui doic 
êfxe entre un Prince que Dieu établie 
fiir un peuple qu'il aime & qu'il veuc 
combler debiens; & un Prince ii qui il 
ne communique fon autorité que pour 
le rendre l'inflrumcnt de fes vengean- 
ces (b). Il donne l'un par bontcS & il 

don- 

(h) A %Att^ufin fâtlâmt dt Netêu & dis PriiKti tes fin* 

A 4 ^'"^-^^ 
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donne l'autre dans fa colère. Il remplit 
l'un de fagefle & de juftice, & il per- 
met à l'autre , par un profond jugement , 
de ne fuivre que fes paflîons & fes té- 
nèbres. L'un & l'autre ont une autorité 
légitime ; mais l'un en fçait faire ufage, 
& l'autre on abufe ; l'un eft la félicité 
publique , & l'autre un malheur public, 
fous les biens & toutes les vertus font 
le fruit de la première adminiûration ; 
tous les maux & tous les vices font le 
châtiment & la fuite de l'autre. • 

Article IL 

Pourquoi un tel bien eft fi rare. 

I. Il eft étonnant qu'on puifle déli- 
bérer entre deux partis, dont l'un eft fi 
aimable & fi jufte , & l'autre fi odieux 
& fi criminel. Il eft étonnant qu'on ait 
befoin d'inflxu6Hons & de confèils pour 
faire un bon choix & pour s'y aflfermir; 
& il eft étonnant que les exemples de 
ceux qui ont bien commencé, & qui 
ont régné jufqu'à la fin avec une équité 
& une fagefl!e invariables , foient fi rares 
dans tous les fiécles. 

II. Mais 

injures : Etiam calibus domînandi poteflas non datuc , mû 
fummi Dei providentiâ , quando ks humanas judiccc calit^us 
Dominis dignas. L. ^. d$ Civif, Dtf , €h, i^. 
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venr -fî rarranmii^ -1 l crir/.iiu^is 451.1:* 
i rmrinn juiiint^s il un: rr-wv: f; ^lcn:^ 
1m. lis iam iniuirî-> , ^ ù/ nicrurn:' 0.^ 
Prmc» iimiili-- ^ i:> ion: ;:\urr^ , \ K^ 
Rois 3c QC\TK3ni2n: : ils t.' ::z:ct\J:ct\: ii Vkv 
qxx'nnc praseôior. escrru^urr , ^ ils Te 
bornent aux icms ^viîir:^^*^ romjwivU * 
& ils en ibni jiibeEîv n: prix . :•.. ll> ,iî>n- 
lent àe TaboiiCAncc iSc cî;^ 1,; }>ai\, vV: 
leur ingr^iimde e:! punir ]\\r iK^s jiii.-v 
res &par des rribuis qui les opiniîni. 
Ils font ennanis de la pictc & do la \ ii 
tu, & les Princes ou ne l.i conniulli m 
pas, ou la méprifcnt. Ils font \iu\\{\c 
rens au bien public , & ils no ponr^nc 
qu'à leurs intércts, &: les Pnnois ct\ le «» 
imitant croyent que lo hion ptiMu \ 
leurs intércts font opp()(i'/.. Ils lu- piu m 
point avec infiance & avco anlriii' nmir 
obtenir un lloi plein de i:(f»,ol)o oc i|t^ 
bonté, quoique i'ApoLrr W U iir tri om 
mande, & ils foni. tmit'V. tututtir U' 
méritent leur indiHVn'iMc ^^,iit un i\ 
grand bien 9 & leur d( (olu'iftiiii' < a uu 
précepte fi juHr. 

• III. D'un autn' r//^J<'^J^'in^lfl fi,ht 
xarmciat ittflruii'» ii*: U ut (k/Uét , U 



îb Tnjlitutîon 7un Prince , 
les premières teintures d'une bonne éâu- 
cation font bien -tôt effacées, (i) Ils fe 
livrent au plaifîr de régner, lans s'in- . 
former des juftes bornes de leur auto- 
rité. L'orçueil qui eft le venin fecret de 
la fouverame puiffance, les porte à ne 
plus demander confeil, ou à ne le plus 
liiivre. Ils reçoivent fans précaution les 
erreurs de ceux qui les flattent. Ils de- 
viennent indifFérens pour la vérité, ou 
inême fes ennemis. Ils s'accoutument à 
confondre la raifon & la mftice avec' 
leurs volontez. Ils s'amoUiffent par les 
délices, & ils abandonnent à d'autres 
le poids de l'Etat & des affaires. Ils fe 
bornent aux feules chofcs qui ne de- 
imandent ni application ni travail. Ils 
ne veulent être inftruits que de ce qui 
jie trouble point leur repos. Ils croyent 
que tout eft bien gouverné, parce que 
tout ce qui les environne n'orne à leun 

Jreux qu'une image d'abondance & de 
élicité. Ils penfentque tout leur eft dû., 
& que leur magnificence & leur gloire 
ibnt la fin de tout. Ils fe nourrifTent 
des relpeâs excelTifs de ceux qui font 

corn- 

i i) Qujeritur qux res maloj Principes fadat : |ani 
pdmùm nimia licentîa • tleinde recum copia , amid 
iprxteiea împrobi » aulid vel ftulii , vd deteftabiles , 6c 
jcruni publicarum ignoraniîju JëUm V^ifi^Ê «P wi^ 
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comnic çn adoradon devaBC eux, 11% 
ful^ffticuent réclat &c la pompe de la 

Royauté h ce qu'elle a de véritable & 
"^ folidc grandeur (A). Ils fuccom- 
icnt ainfi fous laMajcfté de Taugurte 
)lace qu'ils occupent^dontilsnont que 
^appareil & la rcpréfentationj fans en 
avoir le fonds & la vérité'. Ils vivent & 
meurent fans connoître ni Torigine de 
leur pouvoir j ni fon ufcigc! légitime j ni 
le compte qu'ils en doivent rendre. Ils 
font toute leur vie étrangers à leur pro- 
pre Etat &à leurs peuples, dont ils ont 
jnoré les befoins ^ ne'gligé le bonheur , 
léprifë les gémifTeniens ; & pour ne 
l'être occupez que d'eux -mi^mcs 6c de 
leurs intérêts^ ils ont toujours oublié 
ce qu'Us dévoient être. 

I V. Il y a beaucoup de Princes qui ne 
te'unifient point tous ces défauts, & qui 
ont même qu tiques grandes qualité:; ; 
lais il y en a peu qui aycnt toutes cel* 
&s qui (ont néceflaires à un Prince , pour 
rendre véritablement digne de fa 
_»lace ; & c'efl quelquefois le défaut 
3'une feule vertu qui empêche que les 
autres ne foicnt utiles ^ parce qu'au lieu 

d'être 

l ^) Fdt<ft;is cttos <}iioddani Wïc vidfiur pJiimbo }^rjivlLif« 
u er]gp fûbveiiU ac A^ptimn qui id humtrij imp^ifiitrii ^ 

A 6 
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d'être conduites par la prudence & la 
lumière, elles font détournées par la 
préventiph & Terreur. 

V. Il n'eft pas poffiblc d'exempter 
les Princes du malheur commun de tous 
les hommes, & même aux plus juftes, 
de tomber dans quelques fautes , ou par 
ignorance, ou par foiblcfle ; mais il im- 
porte infiniment que les fautes des Prin- 
ces ne viennent pas d'un défaut perma- 
nent , & qu'elles foient paflageres & 
fans racine ; qu'elles ne corrompent 
point le cœur ; qu'elles n'aveuglent 
point l'efprit, & qu'elles trouvant dans 
les autres difpofitions de l'ame leur cor- 
re6Uf & leur remède. 

VI. C'eft la fin que Je me propofe 
dans cette Inftitution : Je veux montrer 
au Prince où il doit tendre (/), & par 
quels moyens. Je veux peindre à fcs 
yeux l'image dont il doit être l'original 
& la vérité, & bien -loin de croire que 
je l'étonncrai par cette haute idée, qui 
fera, ce femble, au-deiFus de les for- 
ces, j'ai deffein au contraire d'allumer 
ks défirs , & de foutenir fon efpérance 
en excitant fon courage. 

Ar- 

fi) Regem lihi tanqoam fimuîacram qaoddam crîgens hac 
ratione drfctibam : Tu veco ûrnulacrum illud vivetis &: mU 
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Article III, 

Dhijton de l'Ouvrage^ 

^ L Mais comme les chofes que j*ai à 
lui dire lui conviennent fous deux rap- 
rts, & que je puis le confidcrer, ou 
iplcment comme le Chef & le Sou- 
train d'un grand Etat qu'il doit con- 
îuire par les règles d'une fagc politi- 
que , ou comme un Prince "Chreu en 
qui doit avoir pour lui -même & pour le 
ïuple qui lui efl: confié > des vues plus 
le^'ces que ^ celles qui je terminent à 
cette vie; je diviferai félon ces deux 
ipports tout l'Ouvrage en deux Par- 
_^es- Dans la première je me borne* 
rai à ce qui regarde le Gouvernement 
pmporel ; &c dans la (èconde Ty ajou- 
rai tout ce que la pieté & la Religion 
igent d'un Prince Chrétien qui defure 
le régner toujours. 

IL Chacune de ces Parties fera dl- 
lifce en deux aurres, donc Tune traî- 
tra des dilpofitions ou des quaîitez du 
rince; & l'autre de fes devoirs par 
ipport au peuple. Dans Tune j'exami- 
erai ce qu'il doit être, c'cfb-à-dircj 
vertus pcrfonnelles qui le mettent 
eut de régner; & dans l'autre^ ce 
A 7 qu'il 
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au'il doit faire, c'eft-à-dire, la con- 
uite qu'il doit tenir à l'égard de ceux 
qui lui font fournis. Et comme j'ai dé- 
jà dit, qu'on peut confiderer le Prince 
fous deux rapports, ou comme Chef 
d'une République temporelle, ou com- 
me Souverain d'une Société fidelle & 
chrétienne , fes difpofitions perfonnel- 
les, &les devoirs à l'égard du peuple 
fe multiplient félon ces deux rapports , 
que j'aurai foin de ne pas <:onfondre, 
oc que je traiterai féparément dans les 
quatre Parties dont je viens de propo- 
ser l'ordre naturel^ & d'expliquer la 
néceffité. 

III. J'avertis feulement avant que 
d'entrer en matière, que je fuis très- 
éloigné de me borner dans les deux 
premières Parties à des vertus purement 
îiumaines, & à un gouvernement pu- 
rement temporel. Je l^ai que la pieté 
& la Religion ont droit à tout; qu'il 
ti'eft pas permis de féparer le Prince 
Temporel du Prince Chrétien; & que 
la prudence dans le Gouvernement po- 
litique doit être le fruit d'une haute 
fagèfle. Mais on peut confiderer les 
chofes d*une manière plus humaine & 
plus immédiate , fens en examiner la 
dernière fin & les plus fublimes mo- 

tifc. 




^« A A .* » « • k 

L TL ne fr-oh pns p.^ilîMr tri\;i!\lu 
A l'orcrf «S: 1:; p.iix . ù kw lununu-** 
vonloient erre rous incii )>i nilaiiti . i\ j^ li» 
ne le foûmertokni .\ une .inumie i|tu 
leur ôtât une partie Je leur lituiu* |kiiu 
leur conlerver le rrfle. lU Irmu h( ioA» 
jours en guerre, s'ils pretcmliueiif lort- 
jours ou s'iifliijeiiir Ir.s autres . ou ulu- 
ler de & foûiucarc uux plu* puilV^iui. 



itf Inflitution d'un Prince ^ 

& il faut , pour leur repos & pour leur 
fureté, qu'ils acceptent un maître, & 
qu'ils perdent refbérance de le dévenir, 
quoiqu'ils en conlervent l'inclination. 

IL Voilà l'origine humaine de l'au- 
torité, & nous ne fçaurions point fi 
elle eft ufurpée, ou fi elle eft devenue 
légitime , fi Dieu ne nous avoit ap- 
pris qu'il l'a confirmée, & que fa Pro- 
vidence n'en a pas feulement permis le 
projet & l'exécution; mais qu'elle l'a 
confacrée par une communication im- 
médiate de fon pouvoir. 

III. Il nous a infl:ruit de cette im- 
portante vérité en plufieurs endroits de 
l'Ecriture ; mais principalement dans 
l'Epître aux Romains, où S. Paul(w) 
établit cette maxime générale que toute 
puiflance vient de Dieu ; que toutes 
celles qui font établies le font par fon 
ordre, & que c'efl: réfifter à fon ordre 
que de leur réfifl:er. 

IV, Sans cette révélation qui fixe 
tous les efprits, & qui décide tous nos 
doutes , nous ferions tentez d'avoir 
moins de ' relpeft pour une autorité 
dont les commencemens ont été quel- 
que- 

(m) Non eft enim poteftas nifî â Deo;qax aurecn fuae 
à Deo ordinatx funr. Itaque qui reHuic poccftacl Jk)cly 
i^rdtnatioai GcUftic, ^mp. JlIII, i^ & ^ 



êu Trahi des jualiteZf &c. 17 
qnefois injuftes , & qui efl foavent 
exercée par des hommes qui la desho- 
norent par leurs aflions ; mais Dieu nous 
défend (») d'être attentifs aux pallions 

3 ai ont iervi d'occafîon à la naiilànce 
es Empires ^ ou à rindigniié de ceux 
qui en font les maîtres. Il nous élcvc 
jul^u'à lui, qui préfide à tout, & qui 
fçait tirer le bien du mal même. Et il 
veut que nous adorions fa puiflance & 
ÙL iaçelle dans le partage qu'il fait du 
monae entre ceux qui k gouvernent. 
^y Soyez fournis, nous dit le premier 
,, de lès Apôtres (0) , à toute Puiflance 
,, humaine, à caufe de Dieu, (c'cft-à- 
,^ dire, par des motifs derefpccl & d'a- 
,^ mour pour lui. ) Soyez Ibûmis au Roi , 
y^ comme à celui qui a lautorité fupré- 
1^ me, & aux Gouverneurs, comme 
^y étant envoyez de lui , parce que c'eft 



y^ la volonté de Dieu. 



Ar- 



(n) Qid nec exigu! nec coDcempiîbîIis aoimantîs vifcen p 
nec avis pennulam , nrc herbx florulum , nec arboiis fblium 
£ne fuarum partium convenieniiâ & quadam vcliui pace de- 
celiquic , nullo modo eft aedcndus rcgna hominum » eurum* 

2ue dorninarionn 6c fervicutes à fax proviUentix Icgibuc 
lienai eflè volailTè. S.^AHiufiin I. f. it Ctvit, Dti , cb. II, 
( • ) Subjeâi elloce omni hunianx creaturx, pro|uer Deum , 
ûve R^ij quaH puecellenti» five Ducibus, canquam ab eo 
miffis, quia fie cft voluncas Dci. i. Pttr* il» v» ij. 
14. & IV 
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Article IL 

5 en doit connaître le titre ejjentiel ^ 

les conditions. 

I. Cette première vérité qui fert de 
fondement à tout^ nous conduit à une 
autre qui eft d'une autre confequence ; 
car puifqu'ii eft certain que Dieu eft la 
fource dxi pouvoir des Rois, & que 
c'eft fon autorité qu'on relpefte dans la 
leur, il faut qu'il ait eu de grands def- 
feins en les plaçant fi près de lui, & fi 
fort au-deflus des autres hommes. Or 
c'eft lui-même qui nous a manifefté fes 
penfées & fes confeils fiir un point fi 
eflentiel , en nous déclarant qu'il a choifi 
les Rois pour en faire fes Miniftres , & 
qu'il les a établis en cette qualité dans 
ion Royaume pour le gouverner en fon 
nom , pour protéger le bien & pour pu- 
nir le mal ; pour rendre aux honunes 
toutes les afrift:ances dont ils ont befoin, 

6 pour les défendre contre tout ce qui 
leroit capable de troubler leur repos j> 
cil troublant Tordre & la juftice, 

I I. S. Paul (p ) eft précis fîir tous ces 
thefs. Il appelle jufqu'à trois fois dans 

un 

if) Deienim Miniftec eft cibi in booum. Rtm» i^^v» 
4* tr 6. 
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un même lieu les Princes, Miniftres de 
Dieu pour le bien du peuple ; & c'étoit 
le nom q\ie le S. Ëfprit leur avoit déjà 
donné dans le Livre de la SagcfTc (q). 
Cet Apôtre leur met Tépéc dans les 
mains de la part de Dieu ( r > , & leur 
donne en fon nom pouvoir de s'en fcr- 
vir contre tous les rebelles. Il les char- 
ee de la proteftion des gens de bien , 
« de toutes les vertus , & il leur défend 
de fe rendre terribles à d'autres qu'aux 
inéchans (/). 

IIL II les rend refponfables de tout 
le mal qu'ils auront pu empêcher , & 
qu'ils auront laifle impuni, parce qu'ils 
ont en main toute l'autorité nécejQTai* 
re pour le prévenir (t), ou pour en 
faire le châtunent. Il leur foûmet pour 
c^ fans diftinélion tous les nom'* 
mes (»): Et en les mettant ainfî au*" 
deflus de tout ce qui eft fur la terre, & 
leur confiant la pleine adminifb-ation 
des chofès temporelles, il les place im^ 

média* 

(q) Xfinifti! Regni llUur. Smi». Vh r. 
(r) Non fine caulâ gladium pottat , De! en!in Mt« 
tûÀcr eft. 

(s) Principes non func cimorî boni opfrii » fed mali. 
(r) Vindcx in iram ci qui malum agit. R»m. r. 15. 

(u) Aà vindiflam malef<iâoruro • laudcm verô bond* 
nixQ. I Ptn, t, u f. 14. 
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médiatement après lui. Scieur commu- 
nique une majefté qui n'eft inférieure 
qu'à la fienne (x). 

I V, C'efl-ce que difoit Tertullien au 
nom de tous les Chrétiens dont il ne 
faifoit que repréfentcr les fcntimens: 
yy Nous fommes pleins de refpeft pour 
^y TEmpcrcur (y) parce que nous le re- 
yy gardons comme tenant le fécond rang 
yy après Dieu, comme ayant reçu de 
yy lui la fouveraine autorité fur tout ce 
,, qui eft dans le monde, & comme 
yy n'étant au-deflbus que de Dieu feul. 
yy II eft fi élevé qu'il n'a au-deflus de 
yy lui que le. Ciel (z )• Nous fçavons que 
yy c'eft le Seigneur qui l'a mis par fa vo- 
,^ lonté & par fon choix dans une pla- 
yy ce fi émincnte(a). Et c'eft pour cela 
yy que nous nous intéreflbns à fa con- 
yy lervation , & que nous ofixons pour 
yy lui nos prières au Dieu éternel & vé- 
yy ritable, de qui feul il dépend (*)^ à 

yy l'égard 

(x) Omnis anima proceftatibus fubdtca (îr. T(»m» «. x )• v. i • 

(jt ) Colimus ImpetaKorctn 6c hominem à Deo fecundiia} , 
& quid|]uid eft à Deo confecucutn , & Cola peo minorcm. 
TertulL éd. Scapulsm pûg, %6, Edit. Rig»U, A. 

( X ) Ideo magnus eft quia cœlo minor eft* Tirt, ^polog, 
th, jo. p, jo. B. 

(a ) Quem orcenè eft fufcipiârausj 5c eum quem Dominus 
Rpfter ek-gir. ApcL Ep, jj. 

(>) Nos pro faluce Imperacoram Deum iorocamus zcec- 

nuin, 
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yy l'égard de qui il efl le fécond^ & après 
yy qui il efl: le premier. 

V. Mais à quelles conditions Dieu 
Ta -t-il rendu lî grand (c) ? Nous ve- 
nons de l'entendre. C'clt le titre même 
orignal de fa Souveraineté, qui lui ap- 
prend à quelles conditions elle lui efl: 
donnée. Il efl: établi Roi pour être le 
Miniflxe de Dieu ; il règne pour lui 
obéir le-premier , & pour le faire obcïr 
par tous les autres ; il efl: chargé de 
Texécution de fcs ordres, & il na un 
pouvoir fans limites que pour donner 
a Ion zèle & à fa fidélité une étendue 
fans referve, 

VI. Ses devoirs font mcfurez par la 
puiffance. Tous les prétextes qui pour- 
roient excufer fa négligence lui font 
ôtez ; les obftacles qui arrcteroient une 
autorité bornée , ne font qu'une occa- 
fion d'exercer la fienne. Il peut join- 
dre à la parole & à l'exemple les récom- 
penfès oc les châtimcns. Il peut couvrir 
d'ignominie le vice , & mettre en hon- 
neur la vertu. Il efl: maître de tout ce 
que craignent ou elperent les hommes 
en cette vie , & c'eft parce qu'il efl maî- 
tre 

ni.im , Deunri verum , Denm vmiiîi , în aijus folius potcfta» 
tefunt , à quo liinc ftcundi , poft quem piimi. ^p«Lch» 30, A* 
{€) Qni perDeiini lantus dh w^/»o/, cb, 3^. 
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tre de tout , qu'il eft obligé de rendre 
compte de tout au Souverain^ dont il 
n'efl: que le Miniftre, 

VII. Dieu n'a pas prétendu lui con- 
fier fon autorité pour la laiiTer inutile , 
ou pour fouiFrir qu'il en abufe. Il n'a 
jas eu deflein de flatter & de nourrir 
on orgueil , en lui procurant le moyen 
de fervir tout le monde. Il l'a aflbcié 
à fon règne, qui eft un règne de jufti- 
ce , de fagelTe , de clémence & de bonté. 
Il a partagé avec lui les foins de fa Pro- 
vidence, qui eft attentive à tout, & 
qui ne néglige rien. Il le confidere de 
près , puisqu'il l'a placé immédiatement 
Ibus fon Trône, pour examiner fa con- 
duite & fon admxniftration. Il voit s'il 
ufurpe pour lui une autorité dont il n'a 
que le dépôt & l'ufage; s'il afFefte de 
le mettre à la place de fon maître ; s'il 
arrête & s'il borne à fa perfonne les 
honneurs qu'on lui rend ; s'il oublie 
qu'n ne règne que par commiffion & 
pour un tems ; s'il fépare la gloire atta- 
chée au miniftere qui lui eft confié, du 
travail & du foin qui en doivent être 
l'eifentiel & le fonds; s'il renonce au 
titre fondamental de fa Souveraineté, 
en refufant d'obéir à Dieu, & de lui 
foûffiettre tout le monde j s'il fe dégrade 



V'^ir, 
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& s'il fe réduit à la condition honteufe 
d'un iêrviteur ingrat & infidèle , en tour- 
nant contre ibn Seigneur le pouvoir 
qu'il ne tient que de lui ^ & en s'efibr- 
çant de conferver par la rcVolte une 
grandeur dont l'obéiflance étoit le pre- 
mier titre, 

VIII. Il importe infiniment à un 
Prince de bien approfondir les ve'ritez 
qui font toutes comprifes dans ce peu 
de paroles : ^ Les Princes font les Mi- 
yy mftres de Dieu (d) , établis pour cet- 
,, te raifbn unique oc efTcntielle , qu'ils 
„ fbient fès ferviteurs ^^ Il n'y a rien de 
plus iacré ni de plus inviolaole que la 
volonté de Dieu dans rinftitution des 
choies. C'eft cette volonté qui cil leur 
origine & leur titre. C'efl: elle qui fait 
la loi de leur être & de leur état. C'ell 
le deflèin qu'il a eu en formant les 
Créatures > qui eft leur dcftination & 
leur règle. C'eft donc un prodige con- 
traire à tout ordre , qu'un Prince qui 
prétend régner fans être fidèle à Dieu , 
uns connoître fes volontez , fans les 
fiiivre, fans les faire rcfpefter par les 
autres , lui qui n'étoit Prince que pour 

être 

(d) Miiiftd eaim Dei func in boc ipCum fcrvieoces* 
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être le plus zélé Miniftre de Dieu , 
mieux inftruit de fa loi, le pins jalc 
de fon autorité, le plus appliqué à 
faire obéïr, & le plus inexorable qva 
on y manqueroit, 

IX. La patience de Dieu diflîm 

Quelquefois long-tems une telle pe 
ie; mais ce qui eft caché dans l'a 
nir n'en eft pas moins réel pour < 
différé, & ce que nous lifons dans 
Sagtlfe contre les Princes qui n'ont 
compris d'où venoit leur autorité , é 
quelles conditions ils l'avôient rcçi 
doit remplir de frayeur tous ceux 
qui la foi n'eft pas éteinte, ,, Ecou 
5^ Rois (e)., & comprenez, apprei 
w J^g^s de la terre, prêtez rorcille 
^y vous qui tenez les peuples fous vc 
^y empire , & qui vous plaifez à \; 
yy les Nations nombreufes , rjui vous { 
yy foûmifes. Ceft Dieu qui vous a do] 

X 

(e) Audîte Reges 8c întelligîtc , dîfcîte Judices fi 
tcrr» . przbece aures vos quî continetis muicitu.linem 
placetts vobis in turlis Nationum , quoniam daca eit à 
mino pcMcltas vobis, ôc vircusab AUilUmo , cjui interro 
opéra vcflra, 8c cogitât iones fcru^abitur* c]iioDiam cum 
tis Minidti Regni illius, non reâé judicaflis nec cuUc 
3egem jufliriar , nequc fecundum voluncatem Dei amhu! 
Horrendé ÔC cito apparebic vobis, tjuoniacn jiidiciiin 
rîffimum his qui prxfunr fîet, Exiguo enim conceditui 
rerici>rdta , ^xKenrcs aucem poteuter tocmenca padeniur. 
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,, lapoiflknce. Von-e force vien: de rres- 
„ Haut ( voilà roriginc de r^utorlré ic i:- 
,^ veraine) qui vous demandera cc:::p:e 
^ de vos œuvres, & qui pér.e^eri le 
,, fonds de vos penlees, parce cu'eurt 
yy les Miniflres de Ion Royauir.e '[ voila 
„ le titre eflenriel de raucor::é fouvc- 
yy raine, & le caractère qui en cft Ln- 
yy réparable) vous n'avez pas jcgé fe- 
py Ion les régies de la Juftice , à que 
yy vous n'avez pas marcné félon les vo- 
,^ lontez de Dieu. Il fe montrera bien- 
yy tôt à vous d'une n:aniére terrible : 
yy car ceux qui commandent éprouve- 
,^ ront le jugement le plus févére. On 
yy aura pitié des petits & des foibles ; 
yy mais les puiflans feront puiflamment 
y^ tourmentez. ^* Ils dévoient être juftes 
& fidèles à proponion de ce qu'ils 
étoient puiflans, puifque c'étoit pour 
la juftice & pour la vertu que Dieu les 
avoit établis. Ils feront punis fclon Té- 
tendue de leur pouvoir, & ils feront 
traitez en Princes dans le châtiment , 
parce qu'ils n'étoicnt Princes, que pour 
être ferviteurs de Dieu avec une pleine 
liberté. 

X. Nous n^examinons maintenant 
qu'une partie d'un pouvoir fi étendu , 
parce que uous nous bornons au gou- 

Tome L B vcrnc- 



26 Injlitutîon d'un Prince , -j 

vemement temporel ; mais il étoit ab- j 
folument néceuaire que le Prince (ùt_^ 
bien inftruit d*abord de l'origine de foa ^ 
autorité , & des conditions auxquellea " 
elle lui eft accordée, ce qu'il n'a pu ap-/^ 
prendre que de Dieu même dans j[e$ l 
Ecritures; tous les raifonnemens hu* '. 
mains étant trop incertains & trop foi- 
bles, pour fervir de fondement à des 
véritez dont dépendent toates les autres^ ^ 



CHAPITRE III. 

Le Prince , doit fe regarder comme étant à 
la République i & non à foi- même ^ ($ 
comme chargé de repréfenter la con^' 
duite de Dieu par lajknne. 

Article!., 

Le Prince doit fe regarder comme étant à 
la République» 

^ 1. Ces deux véritez font des fuites 
naturelles de celles qu'on vient (/) d'é- 
tablir ; car il eft viJible que le Prince 
étant le Miniftre de Dieu pour le bien 
du peuple^ c*eft au peuple que Dieu le 

dcm- 

if) Dtmt i$ Cl^. fHnim^ 
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mnc, & c cft au bien public qu'il eft 
rftiné ; il eft vifible aulïî , que le Prince^ 
nant la place de Dieu à Tégard du 
fuplc , puifqu*il eft reveru de foïi 
3Uvoir> & chargé du minillcre exté-- 
rieur de la providence, il doit repré- 
fcnter dans fa conduite celle de Dieu 
mémcj qui veut régner par lui. Mais 
il eil néceflaiic que des véritez d'une 
fi grande importance fuient confideréca 
de plus prés, & traitées feparémcnt 
je commence par la première, 

IL Plus on examine tout ce que TE-^ 
Omure nous apprend de rautorité des 
Rois, plus on reconnaît que Dieu ne la 
leur donne que pour le bien des peuples- 
C'efl pour rendre jufhice > pour empêcher 
les violences . pour conferver Te'galité 5c 
la paix ; c'efl pour rccompcnfer la ver* 
ta, & pour punir le vice; c'eft pour 
^Jéfendre 1 Etat contre les ennemis da 
dehors j & pour le rendre heureux au^ 
dedans* Tout cela eft répète en miUe 
manières dans Ks Livres faints ; mais 
Sl Paul (g) en a fait comme Tabregé 
cj;ins ce peu de paroles; ,j Le Prince 
^5 eft le Miniftre de Dieu pour votre 
y bien '* j & il y a compris tout ce qui 

eft 

B 2 
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cft^ répandu dans les Ecritures fur cet- 
te matière. 

III. C'eft donc la même chofe , d'être 
à la République & d'être Roi ; d'être 
pour le peuple & d'être Souverain. 
On eft né pour les autres, dès qu'on 
cft né pour leur commander; parce 
qu'on ne leur doit commander que pour 
leur être utile. C'efl: le fondement & 
comme la bafe de l'état des Princes , de 
n'être pas à eux : c'efl le caraftère 
même de leur Grandeur , d'être confa- 
crez au bien public. Il en eft d'eux 
comme de la lumière, qui n'eft placée 
dans un lieu éminent, que pour fe ré- 
pandre par -tout. Ce feroit leur faire 
injure, que de les renfermer dans les 
bornes étroites d'un intérêt perfonncL 
Ils rentreroient dans l'obfcurité d'une 
condition privée , s'ils avoient des vues 
moins étendues que tous leurs Etats, 
Ils font à tous , parce que tout leur eft 
confié. Ils ne font plus à eux-mêmes, 
parce qu'il n'eft pas poflîble de les 
léparer du corps , dont ils font l'a- 
me & l'efprit. Ils fe font unis la 
République fi étroitement , qu'on ne 
peut plus difcemer ce, qui eft à eux , 
de ce qui eft à elle , & l'on trou- 
vcroit plutôt uae différence d'intérêt 
. * entre 



3ï Tïsr "iL ^ __! ■* "- t:' - ^' - * ' - 1^ 
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fié à un Evêque eft capable d'éclaircir 
cette vérité , li elle eft encore couverte 
de quelques nuages. On convient qu'un 
Bvêque eft tout à Ion Eglifc, & qu'il 
lui doit rapporter tous fes takns^ tous 
&$ travaux^ toute fa vie. On le re- 
garde comme indigne dé fa place ^ s'il 
3'occupe de fes pl^firs , de fes intérêts 
particuliers , de tout autre ibin que de 
celui de fbn troupeau. On ne peut 
foï^rir qu'il s'attribue les biens de VFn 
glife comme s'ils étoient à lui. Tout le 
monde fe fouvient alors qu'il n'en a que 
l'adminiflration : & plus il veut être 
maître dcl tout, làns être utUe , plus on 
le comfidefre comme un homme qui a 
oublié fon état & fes devoirs* - 

VII., D'où' vient ceittQ lumière fijpu- 
te & fi certaine ^ qui forme dans Telprit 
de tous les particuliers des jugcmcns fi 
exaéès ; fur la conduite d'un Evcque ? 
Elle vient de. ce que tout le monde 
fcait qa'ûa Evêque çft le Miniftre de 
Jjieu pour lé bien de fbn Egîife. Ce 
principe^d&laïbuccc.de toutes. les con- 
lequencës légitimes qu'on tire contre 
lui, s'il oubUç :fa'C€»nmi(ru>n. & Tuni- 
que fin- de fon autorité. Mais le prin- 
cipe eft le même à l'égard du Prince, 
n eft le Mftïïfré aeDîeu pour le bien, de 
: » ' l'E^ 
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dre heureux? Seroit-il poflîble que des 
Princes nez dans le Chrulianifme fiffent 
confîfter la leur dans le contraire, & 
qu'ils la bornaflent à une vaine magnifi- 
cence , & ^ une domination ftérile , dont 
le peuple fentît plutôt le poids que le 
fruit? Je n'examine pas, fi les exemples 
d'un tel aveuglement font fréquens. Je 
me contente d'avertir, que la tcntatioû 
de féparer l'éclat de la majefl:é dei 
foins continuels du miniftere , efl: très- 
grande & très-féduifantej que tous les 
hommes font naturellement portez à fe 
rendre le centre de tout; que les Rois 
font plus expofez que les autres à ce 
danger, parce que tout leur cède, & 
que tout les fait fbuvenir qu'ils (ont 
les maîtres; & que l'extrême dépen- 
dance où l'on efl d'une feule de leurs 
paroles, les refpefts, les complailàn- 
ces , fbuvent les flateries de tous ceux 
qui les environnent, les portent aifé- 
ment à croire, que tout efl: fait pour 
eux, & qu'ils n'ont d?autres devoirs 
que ceux qu'il leur pliît de s -impofer. 
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le cosnoiflo par ton l.iruixuiuu . Ai 
qu'on juge de lui lur Um Aliiiiltn 

Il II 

(») Sic Dominus Octis nuit ll«M^ll.1n«, i|h| s\M\^ ^ 
Mdinaie fupet chromim ftium. t. ''••riif. |.\, M. 
(9) Rc^em Domiiii i>ci cul. /M. 
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IL II fjait que le plus augulle ca- 
raftère dô' la Divinitîe {n) eft, de n'a- 
voir befoia de rien^ & de neriençom- 
inàndcr que pour lutilîtë de ceux qui 
lui obéïflfent : & qiioique ce privilège ne 

Suifle être conununiqu^ à la créatur-e, 
s'efforce d'imiter le premier trait de 
la grandeur de Dieu , en fepropo- 
fant de ne régner que pQur le bien des 
aiitr-es, & de n'ordonner que ce qui 
fera uûle. à. fcs fujcts. 

1 1 L II ne trouve rien dans fon élé- 
vation de plus honorable que d'être cx- 
pofé à la vûë de tous les hommes, (p). 
pour Içur donner par fa clémence j, la. 
juflice , fon application à tout' bien ,' 
qpelque légère idée du Dieu invifîble, 
t}ui conduit en feciîet toutes chofes. Il 
s'êftime heureux d'avoir reçu de lui une 
puiil^nce égale à fon zèle pour fa gloi- 
re: & il ip confole des di^ngers où fa 
co^âition l'expofe, par l'avantage qu'il 
a de pouvoir obéïr à Dieu avec plus 
^'étendue que tous les particuliers., dont 

le 

(o) >Iihil.peQi iub«c qood (îbi prnfic , fed ilH cui îubct. 
lieo verùs efl Dominus , qui fetv» noo iucTiget. S. Au^uft^ 
£p. 138. ad Marctllin. n, 6. 

(p) Deus providentix fiue rjuamdam imagioem tribulc 
^in Regibus,; proiiideque fiunini lUgis amicus eft-^ qui bîc 
«âdem cum illo appëllacioné g^udec , nid nomCB Cinca(ia(Ui. 
t5)»r/. 4t Rfin» ad Aread, Imptr, f . S. 
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des foibleflès humaines ne peut venir 
de l'homme feul ; & ils font conduits à 
la Religion par leur intérêt même & 
leur reconnoiflance. 

VI. Je ne f^ ce que peuvent penfer 
de ceci des Princes peu accoutumez à 
ces véritez : mais il me femble qu'ils de- 
vroient être inconfolables de ne les avoir 
pas connues, & d'avoir ignoré par con- 
fequent tout ce qu'il y avoit de grand & 
d'augufte dans leur étac Quel repro- 
che en eflFet n'auroit-on pas droit de 
leur faire, d'avoir fi indignement fou- 
tenu le caraftère d'Envoyé & de Mi- 
niftre du Seigneur; d'avoir repréfenté fi 
infidèlement la fageflè & la bonté infi« 
nies du Souverain qui les avoit commis 
à fa place ; d'avoir excité tant de plain^ 
tes <& de murmures contre fa provi- 
dence^ eux qui étoient chargez de la 
jiiflifier & de lui attirer les relpefts & la 
confiance de tout le monde ; d'avoir 
fait fervir contre la vertu ^ une autorité 
qu'ils n'avoient reçue que pour elle; 
d'avoir fait périr les enfans à la vûë di^ 
père, par l'épée même qu'U leur avoiç 
donnée pour les protéger ? 

VII. Un jeune Prince ne peut trop 
appréhender des acpufàtiojas fi jufles, 
ec il doit écouter ayec-gr^o^ie ^(çntioa 

ce 
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gS* In/iJuaion d'un Prince ^ 
lui-même , & d'examiner ce qu'elle a- 
de réet par rapport à- lui* Mais dan» ^ 
cet «camen je nô oompr^ns; pas la pom-f r 
pe extérieure, & tx)ut ce qui contai- 
buë au dehors à rendre vénérable Uc 
fouveraineté qui vient de Dieu feul. G'eft 
elle-même, dans ce qu'eUeade plus4irt 
vin & de plus indépendant des homr; 
mes, que le Prince confldere ici. C'éffc* 
par rapport à cette élévation qui le met 
au deflus de tout , immédiatement après 
Dieu,. & qui le rend une ('j) fécon- 
de Majefté , qui ne cède qu'à la premiè- 
re, qu'il a dèlTeih de s'examiner,. peut 
juger faihement de ce qu^ellè- a de réel 
à fon égard. 
IL Dés que le Prince entre dms cet- 
'jiifiïxiô»^ te récherche, il: découvre que cette 
grandeur lui eft étrangère , c'èft-à-dirê 
qu'il n'en çiB pas la fource, qu'elle lui 
tR feulement prêtée ,, & qu'elle lui eft 
comme appliquée par le dehors , fana 
pouvoir jamais lui apartenir en propre ; 
parce que la fouveraineté danis ffr four- 
ce n'apartient qu'à Dieu feul , qui efl 
efTentiellement le Seigneur du Giel & 
de la Terre, & qui ne peut céder à un 
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mande même que par obéïflance ; & il 
comprend , que plus il eft élevé au-deflus 
des hommes, moins fon élévation lui 
apaitient, puHqu'il n*a de fon fonds que 
ce qui eft naturel à tous les hommes* 

VI. Il fçait (f ) qu'il eft né dans les 
mêmes foibleifes que les autres; qu'il 
a eu dans Ion enrance befbin des mê^ 
mes foins ; qu'il aura une fin commune; 
que îà-'Hoyauté l'a laiffé intérieurement tel 
que ceux qui ne font pas Rois , & qu'il 
la quittera comme ceux qui ne l'ont ja- 
mais eue ; qu'elle eft donc pour lui un 
état étranger, & qu'il fe tromperoit, s'il 
jugeoit de foi-même , & de Ion vérita- 
ble fonds, par une chofe qui en eft ab* 
folument féparée. 
w^f VIL Cette première Réflexion con- 
^*"** duit le Prince à une autre qui en eft 
la fuite. Il connoît , fans avoir befoin 
d'en être averti, que la fouveraûieté 
ne donne par elle-même aucun avanta- 
ge perfonnel d'efprit ou de corps ; qu'el- 
le 

{t) Sum quidem & ego mortafis bomo , fimilis omnr- 
bos, & ex génère certeni iîlfus , qai prtor faùm eft , & in ven^ 
tre matris fîguratus (um caro. £c eeo natus accepi coinmu- 
nem aerem , de primam vocem ûmiïem cmnibus emifi plo- 
tans. In inirolumentîs nutricus fuiti , 6c curis magnu : nemo 
pim ex Regibus aliud hahuic nacivitads inicium. Unus ergo 
introicus eft omnibus ad vicam> & iimilis exitasv Ssp, Vlln 
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qu'aucuns de leurs fujets ne pouvoicil 
&re plus fages qu'eux» pnirqu'Us U 

Mcûient tous fournis, 

IX, Mais quand la fouveraine pui^ 
f:mce donneroit le mérite aufli-bicn qti 
rautorité^ combien dure-t-elk ? Queî 
elle quand le Prince eft mort? (t) Q^ 
peut dcméier les cendres d'un honir 

1 qui a reçié long-tems , de celles d*un et 
dave ? Le tombeau confond & éga* 
toutes les diûuiftions qui ont paru pe 
dant quelques momens fi réelles, L'oï 
bli ajoute encore quelque choïe à ' 
mort; & ceux qui viennent dans una^ 

Ltre fiécle , ignorent ibuvenc les noms 

.ccQï qui ont été les maîtres de lei 
aycux- 

X- Qu*^"Ce donc que le petit not 
brc d'années pendant lefqucUcs on a 
appelle Roi, par rapport à tout le tems 
ou Ton ne Tefl plus? Quelle pTopor- 
tion peut avoir un règne de quelque» 

I JOUES- avec une étennité immcnfe , 4 
l'on eft dégradé , & puni même févéi^ 
ment de Tabus qu'on a feit d'une 
veraineté Ci courte par l'exercice * 
durable par le compte qu*on en doit rc 

drc? 
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dre? Qu'un Prince, que Taiabition na 
pas corr omp u , compare cionc àloiiir 
ce qu'il eft pour toujours , avec une 
puîffencr qu^il ne içanrok retenk que 
pendutt qudques années. Qu'il ne con- 
fonde jnas fon intérêt éternel avec une 
adminîmaôon qui lui ièra otée. Qu'il 
comprenne bien le malheur de ceux qui 
s'incorporent tellement la Royauté j 
qu'ils ne fe confiderent jamais qu av«c 
elle> & qui ne font pas réflexion que 
le règne le plus long & le plus heu* 
reux , quand il feroit aufE étendu que 
l'Univers, n'efl: qu'un point en compa- 
raiibn de l'abîme immenfe derétemité, 
où toutes les dignîcez fe perdent , &ott 
Fuiâge fèul qu on en a fait fiibfifte tou- 
jours. 

XL On fe confoleroit de la durée fi S««" 
courte de la Royauté^ fi elle ofiroit un ^'^^ 
moyen plus fîQr & plus facile que les 
autres conditions^ pour arriver au véri- 
table bonheur. Àlais il n'y en a point 
au contrée qui expofè à tant de périls . 
qui foumifilè plus d'occafions à la cupi- 
dité^ qui Ibic d'un accès plus difficile à 
la vertu, quiparoifle mettre plus d'ob* 
ftacles à l'Evangile, & qui.foit plusen- 
\ironnée de fédufteurs , & en même 
tems plus delticoée de toutfecours. On 

le 



44 In/litution fun "Prince^ 

le verra dairement dans la fuite, & la 
trifte expérience de prefque tous les 
Princes en efl une preuve trop publi- 
que & trop manifefte. 

XII. Celui donc qui feroit le maître 
d'accepter ou de rcfufer la Royauté , & 
à qui la Providence n'impoferoit pas la 
néceflîté, ou par la naillance, ou par 
une voye aufli certaine que la naiflance, 
de monter lur le Trône, feroit fort la- 
ge de mettre en délibération s'il y mon- 
teroit. Il témoigneroit par-là qu'il fe- 
roit inftruitdes devoirs, & par confè- 
quent des dangers d'un Souverain. Il 
feroit paroître un efprit plus grand & 
plus élevé que la grandeur même, ou, 
pour parler plus jufte, que l'ambition 
qui la délire j & il prouveroit qu'il en 
ieroit digne , par la crainte même de ne 
l'être pas, & d'y fuccomber. Des hom- 
mes qui n'avoient qu'une fageffe humai- 
ne, ont été capables de ces réflexions. 
Ils n'ont rienvûdanslafbuveraine puif- 
fance qui les éblouît ; & dans le tems 
même que l'Empire leur étoit offert, ils 
n'y trouvoieiit rien de plus véritable- 
inent grand, que les dangers qui les in- 
timidôient, & que les devoirs qui paf- 
fbient leurs forces.' 

XIIL L'Hiltoire nous a confervé fur 

cela 
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cela deux exemples mémorables. L'un 
cft de l'Empereur Tacite, & l'autre de 
l'Empereur Probe ; tous deux véritable- 
ment dignes de commander, & tous 
deux ayant eu une extrême peine à ac- 
cepter le commandement. Voici en peu 
de mots ce qui regarde le premier. (2 ) 
Le Sénat & l'armée s'étant déféré mu- 
tuellement, pendant fîx mois entiers, 
l'honneur de donner un fucceflcur à 
Aurelien, parce qu'on penfoit à faire un 
bon choix & qu'on craignoit de s'y 
tromper, le Sénat jetta enîfin les yeux 
fur Tacite, le premier (a) & le plus 
illuflre de fon Corps. Il n'y avoit ja- 
mais eu de circonllances plus flateufes 
pour un particulier , & jamais la voca- 
tion à l'Empire n'avoit paru plus légiti- 
me. Tacite néanmoins n'en fut pas tou- 
ché, & les regîtres (b) publics nous 
apprenncnt,qu'il répondit ainfî aux Séna- 
teurs qui l'avoient choifi d'une com- 
mune voix: (c) yy Je m'étonne que 

yy vous 

( z ) Qnod ramm & diflfîdle fliîc, Senanis P jp ulu*i]iic Kom. 
perpedùs r(l uc Imperacorem perfex mcnfes. dnm bonus qu.tri- 
cur, RcipuMica non haberet* Vtpifi, in vit, Tâciti , p* iZ^* 

(é) IlétMt, prin>x fencentix conTularis. 

( b ) Vèbi^Hs ajfure eju*il çtfie les Refitret même du S/nétt, 

(c) Mirorvos P* C* in locum Aureliani , fbnidimi Im- 
peracoris fencm velle principeni fâcere. Viz muni» Senacûs im* 
pletnus. Videce dilîgentiàs quam (Ctatcm de cubicuUs acque 
oinbci îD pnUiMi zliui^ micucis. /. li^f 
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^y VOUS penfiez à mettre à la place 
,, d' Aurelien ^run des plus grands Prin- 
,, ces que nous ayons eu > un homme 
,, âgé , & qui remplit à peine les fonc- 
yy lions de Sénateur. Confiderez avec 
yy plus de réflexion quel homme vous 
yy tirez de fon cabinet, & à quel âge, 
,^ pour Texpofer à toutes les fuites du 
yy commandement , dont la principale 
,, eft de marcher à la tête des armées. 
Tout le Sénat lui repréfenta , {d) que 
c'étoit à fon cfprit & à £a prudence que 
TEmpire étoit confié ; & que c'étoit fon 
mérite qu'on choififlbit , & non fon corps. 
Màxs comme il perfHloit dans fon refus, 
qui alloit jetter la République dans un 
extrême danger, un des plus {e) fenfez 
& des plus éloquens Sénateurs lui fit 
voir , combien les raifons d'accepter 
l'Empire étoient fupérieures à celles qui 
k luifaifoient refofer; & il l'obligea de 
fê foûmettrc à une éledlion qu'on étoit 
bien réfolu de ne pas changer. Tacite 
y confentit enfin , oc il ajouta : yy ( /) Je 

„ n'ai 

{i) Qai.meUikqiiânafaieziaiperac? Imperatorem ce , non 
milicem Mmus. TU jqbe ,• milice» pqgncm. Animum luum « 
non corpus eligimus. lUd, 

(•) H Mvàit été dtnpd , c^ il sUpftHnt Metîus Falconius 
Nicomacbus. San difiêun/tùt téffvtéMmt Us T(eghres publics, 
. if) Curabo« eoûac » effidam • ne vobîs defint , fi non fortia 
ftâa, fakecn voUi ii;^ KiiipQtat^ie.dîjpaçPOÛJid./. iSs* 



§:. Tmke àej muùaei. . tz: «^ 

9^ nrr tous latrs- ion,. . *:. . i^:- t-.i.? 
j^ Œcs efforts potrrreuonrr-: . vr.r-. r- 
99 Tmrf jpsT oes conii:- iiirr..: : vnv:. 
yy & dur. lànp^gTv :; v. r.. "niv ... 
„ itimihria'^ et; aman- c. va:?u- 4x 
9^ de courait 

XIV. ProDv it:: anîT! moc^re i: ç.xiy. 
&ge. L sopDoL. . £11121!: qv':. ne: . î. 
rindinsnor c: an:: mftance- c: \ ?r- 
raée . qu: k ctrciiir. I:.r:pcr?i;- . ^ * 
jy Vous fane.. Oii-i au:: rrou"n.*f . c" 
,^ mauvais ciioc:. eu m vouf rnr- 
99 Tient j Cl a Tno- Vou:- n: coTinoi?- 
99 fez, -ni votre bem. m mor cira^'rer? 
^y Je fuis «mon: des fiatericF A: dv"^ 
99 complaifkiices , À: je r er aura: nom: 
99 pour vous. '" C'ctou ur moyen fiir 
pourralleniir lardeur des foidars que de 
leur parler ainfi, & rétoi: même sV»x- 
pofer à la convertir en indignation con- 
tre lui: mais il la cnûgnoit^ moins que 
leur zèle ; & nous ne pouvons douter 

Sie ce qu'il écrivit à un principal ( *) 
ffider de rEmpire, ne contienne (of 

v^ri- 

il) Non vobls ncpedit , mîlimt, non mertim htr\r ap^ri», 
£go cnim vobû blandin non polTum, Vftfi» r'a vr>. trahit 
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véritables fentimens: ,, (/) Je n'ai ja- 
yy mais déliré, lui dit-U, la place où je 
^y fuis. Je n'y fuis monté qu'à regret, & 
yy je n'y demeure que parce que j'y fuis 
,, forcé par la crainte de jetter la Ré- 
,, publique dans de nouveaux périls, & 
yy de m'y expofer moi-même. 

XV. Ceâ grands hommes jugeoient 
plus fainement de la fouveraine puiflan- 
ce que beaucoup de Princes , qui en 
craignent moins les périls parpe qu'ils 
les connoilTent moins. Ils avoient moins 
d'ambition &plus de lumières , & ils fça- 
voient que la plus preflante & la plus 
efficace raifon qui puifle porter un hom- 
me de bien à accepter le Gouvernement, 
eft le défir d'être utile à la République, 
& la crainte de la lailTer tomber dans de 
mauvaifes mains. 
T.!}/!' XVI. C'efl-ce que le Prince doit efti- 
mer dans la grandeur, & qui doit la lui 
rendre précieufe. Il efl mis par elle en 
état de devenir le protefteur de la Répu- 
blique ; d'y établir beaucoup de biens ; 
d'y remédier à beaucoup de maux ; de 
donner le mouvement & la vie à un 

grand 

(i) Impcfîum iiunqnam opravi,8c învîtus accepî. Dcpo- 
neie mibi rem mvidioli^ùnam ooa licct. itid, fag, i^i. 
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yy les Rois. (/) Et lorfque Dieu en 
,, donne à la terre qui ayent toutes les 
yy qualitez néceflaires pour bien régner, 
yy c'eft aux Empires plutôt qu'aux Prin- 
yy ces que Dieu fait niiféricorde. 
Septième XVIII. Cela ne fignifie pas que le 
mente d'unrrmce qui tait un faintufage 
de fon autorité, ne foit très -grand aux 
yeux de Dieu: mais alors même fon au- 
torité, & le bon ufage qu'il en fait, 
ont plus de rapport aux peuples qu'à- 
lui-même; & c'eft parce qu'il eft bien 
perfuadé que toute fa Grandeur eft 
pour les autres, qu'il a tant de mérite 
V à s'en bien fervir. 

XIX. Voilà fur quoi un jeune Prin- 
ce doit former fes idées fur fon éléva- 
tion & fa Grandeur , pouf les rendre 
juftes, & pour n'être pas entraîné par 
les faux préjugez de la plupart des honi- 
îiies', qui n'admirent dans un Souverain 
que fon pouvoir & fon indépendance ; 
<mi le troyent heureux, parce qu'il eft 
le* maître de tous les objets que la côn- 
dupifcence défîre ; & qui penfent eux- . 
mêmes, ou qui veulent lui perfuader, 
•que la Grandeur eft fon état naturel, & 

qu'elle 

.' > 

(!) In bâc ergo tcni rrgniim bonontm non um illis 
ptxftacur, quàm rebut, bumauis. ibitU 
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ou les Refpcfts^ & la Magnificence. 
Celle-ci dépend du Prince, & l'autre de 
fes fujcts. Il importe d'approfondir l'u- 
ne & l'autre , & pour éviter la confufion , 
il cfl bon de les confîderer fé'parément. 

Article II. 

Quel jugement il doit porter des Honneurs 
^ des Refpeêls qui lui font dûs. 

I. Il efl certain que le refpeft & la 
vénération fontjuftement dûs aux Prin- 
ces, (m ) C'eft Dieu qu'ils repréfentent ; 
c'eft ion autorité dont ils font revêtus ; 
c'eft lui qui les a rendu fi grands ; c'eft 
lui qui les a placez fiir nos têtes , & ce 
feroit manquer de refpeft pour lui-même, 
que de renifer un honunage fincerc & 
profond à ce qu'il leur a conununiqué 
de fa majefté. 

I I. Toutes les raifons qui prouvent 
que l'autorité des Princes eft néceflkke 
pour conferver la tranquillité & la paix ^ 
& que fans elle tout rétomberoit dans 
la confufion & le défordre, font auffi 
des preuves de l'obligation où Ton eft 

de 

l m )' Nos jucficium Drî furpicimus Hi Impenincîfaiu* qui 
gciuibus illns prjcf^cir. Id in cis fcimus cdc qùod Dcoi iro- 

.liiic. TsriuU, At'olê^, «• îZt 
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de la refpefter par des motifs de juftice 
& de reconnoiflance. C'eft le premier 
tribut qu'on lui doit pour les bons offi- 
ces qu'on en reçoit & qu'on eu attend; 
& il eft vifible, qu'une autorité qui ne 
feroit pas relpcâée félon toute l'étendue 
de fbn pouvoir > ou deviendroit abfolu- 
ment inutile , ou feroit très -limitée dans 
les bons eflFets qui en doivent fuivre. 

m. Mais plus il eft certain que les 
refpeéts les plus profonds font dûs à 
l'autorité > parce qu elle vient de Dieu g 
& qu'elle eft toute deftinée au bien- 
pubUc; plus il eft évident qu'ils ont 

Plus de rapport à la place qu'occupe le 
rince, qu'à fa perfonne. Us font une 
fuite naturelle de fa Grandeur, & il en 
faut par confequent juger comme de la 
Grandeur même. Ils ne donnent, com- 
me elle, rien d'intérieur & de perfon- 
nel. Ils ne font point liez néceflairc- 
ment au mérite , & n'en font point une 
preuve. Us laiflent tous les défauts , & 
n'en peuvent changer aucun ; & s'ils 
trouvent le Prince deftitué de quelqties 
qualitez eflentielles, ils n'en font point. 
le fupplément 

IV. Dès lors il eft évident que le 
Prince fe tromperoit, s'il vouloit s'attri- 
buer à foi- même, un honneur qui n'eft 

C 3 cia 
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dû qu'à l'autorité , & s'il croyoit méri- 
ter tout ce que mérite fa place. Ce 
font deux chofes très-diflFérentes que 
fon caraftère & fa perfomie. L'un eft 
facré & divin ; mais l'autre peut en 
être fort indigne , & il faut qu'un Prin- 
ce fe metçe bien avant dans l'efprit, que 
{ f2 ) Dieu , en lui communiquant une au- 
torité qu'il veut qu'on relpefte, n'a 
point prétendu flater la vanité, ni four- 
nir une matière à fon orgueil: mais 
2u'il a voulu que le Prince craignît de 
eshonorer par fa conduite une autorité 
fi refpefîtable, & qu'il s'efforçât de mé- 
riter par fes aftions , le même honneur 
qui eft dû à fon caraftère. 

V. C'eft en effet une puiflante exhor- 
tation pour un Prince qui a du fenti-- 
ment & de la nobleffe, que les refpeéU 
qu'on lui rend. Il fe trouveroit honteux 
de les recevoir, fans s'efforcer d'en être 
digne. lUesregarderoit alors comme un 
reproche public de fa conduite : & il ne 
pourroit fe confoler, s'il étoit convaincu 
que tous les refpefils vont à fa place & à 
ion autorité, & qu'aucun ne s'adrefle à lui; 

VI. Il fçait bien néanmoins, que mal« 

gré 

(n) Non vulc te ficerc faperbam Chrirtus. «T. Aiumjh 
Enarrdt. in P/i(, xxf. ». 7. 
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demeure féparé de Teflime, quand il ne 
s'agit que des Grandeurs d'inflitution. 

VI II. Il eftjufte d'honorer l'autorité 
& d*y être fournis ; mais il tf eft pas jufte 
qu'un Prince exige Teftime par le titre 
ieul de l'autorité. Ceferoit alors confon- 
dre des chofes très-différentes. Quand le 
Prince aura des vertus eftimables , je l'efti- 
mcrai ; mais quand il fe contentera d'avoir 
de l'autorité, je refpefterai le pouvior 
que Dieu lui a donné, & je lui refufe- 
rai mon eftime. 

IX. Il faut qu'il uniffe les deux Gran- 
deurs , la naturelle , & celle d'inftitution , 
pôuf m'obliger à unir à fon égard le/ef- 
peft & l'elame: & il doit comprendre 
que, comme ce feroit une folie que de lui 
difputer lafouveraine puiffance,en pré- 
tendant avoir plus de mérite que lui, il 
commettroit de fon côté une grande in- 
juftîce, s'il prétendoit avoir plus de 
droit qu'un autre à l'approbation & aux 
louanges , parce qu'il eft fbuverain. 

X. II efl donc néceffaire qu'un Prin- 
ce qui a de la juftefle d'elprit & du dit 
cern ment , fépare bien l'honneur qu'on 
lui doit toujours, de celui qu'on lui 
peut refufer fans être injufle; & qu'il 
diftingue bien auflî les moyens de fe fai- 
re rendre Tun, & ceux de mériter l'au- 

tre. 
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précife, parce que la magnificence s'é- 
tend à beaucoup de chofes de différente 
nature : mais il me femble qu'on peut la 
divifer en deux elpeces; dont la pre- 
mière comprend ce qui contribue à l'au- 
torité & à la fureté des Rois ; & l'au- 
tre, tout ce qui fert à la fplendeur & à 
la pompe. Les Officiers du Prince & 
de la Couronne, une Garde nombreufe, 
des Troupes entretenues & placées à pro- 
pos pour le befoin, font partie delama- 
fnificence de la première efpece. Les 
^alais, les riches Ameublemens, l'amas 
de plufieurs Chofes rares ôç de grand 

Êrix, une grande Dépenfe, une Cour 
rillante & nombreufe, entrent dans la 
magnificence de la féconde efpece, qui 
cft toute pour l'éclat & pour l'appareil. 
IIL II n'y a point de matière qu'ilim- 
porte plus au Prince de bien connoître t 
mais ce feroit prévenir l'ordre des cho- 
fes que de la traiter ici avec étendue, 
parce qu'elle dépend de beaucoup de 
véritez qui doivent y fervir de prépara- 
tion, & qui auront ailleurs une place 
plus naturelle. Je me contenterai donc ici 
de quelques réflexions, qui ferviront de 
principes aux confequences que j'en ti- 
rerai dans un autre lieu. 

IV. On ne peut nier que la Grfân-- 

deor 
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denr des Princes temporels n'ait befoin 
d'une Tnagnificence qui comprenne tout 
ce qui elt néceflaire à leur fùrcte' & à 
leur autorité^ & qui s'étende mcrae juf- 
qu'à la Q>lendeur & à 1 éclat. Ils ré- 
gnent fur tout ce qui eft vifible, & ils 
ont en leur pouvoir tous les objets qui 
frapent les fens. Ce feroit donc leur 
ôter la marque de leur empire, que de 
ne leur pas accorder une partie de ce 

aui relevé d'eux, & ce feroit confon- 
re la puiflance avec le miniftère Ec- 
cléfiaftique^ dont l'autorité eft indépen- 
dante de l'éclat extérieur, parce qu'elle 
eft toute fpirituelle , & que fon objet 
eft au-deflus des fens. 

V. Il importe au bien public que le 
Roifoitle centre- de l'Etat, & qu'il at- 
tire de tous cotez le refpeft & l'admira- 
tion de fesfujets. Quelques-uns n'ont 
pas befoin de la majefté extérieure qui 
l'environne, pour reconnoître celle que 
Dieu lui a donnée; mais plufieurs ne 
connoiflent rien de grand , que ce qui 
l'eft à leurs yeux. Ils n'admirent que 
ce qu'admire la cupidité; & ils veulent 
voir dans leur Prince l'image de la feule 
félicité, & de la feule Grandeur qu'ils 
défirent : fans cela il ne leur paroît point 
élevé au-deflus d'eux, parce qu'ils n'ont 
C 6 ^ 
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point (l'autre idée de l'élévation ; & ce 
feroit prcfque dégrader le Prince que de- 
lui 6tcr tout rapMreil qui les éblouit. 

VI. Mais le Prince qui le confcrve 
à caufe d'eux ^ ne dok pas être dans leur 
erreur. Il ne doit trouver aucun bien 
folide pour lui dans une magnificence 
qu il lui eft défendu d'aimer, & qui ne 
peut ctre excufée , que par la foiblefle 
de ceux qui en ont befoîn, & par l'im- 
puifliince deconférverpar d'autres voyes 
le refbcft dû à Fautorité fouveraine. 

VII. Au milieu de la pompe & dip 
faite ^ il doit s'affermir dans Tamour de 
la modération, & même de la fimpli- 
cité ; s'affliger en fècrct de ce qu'il ne 
lui eft pas permis de réjetter un impor- 
tun, appareil, qui le fuit par -tout, & 
qui le gêne ; trouver l'état d'une per- 
fonne privée plus heureux en cela que 
le fien , parce qu'il eft moins expofé à 
l'orgueil; porter, comme Efther, avec 
une fecrctte confufion tout ce qui ne 
fert qu'à faire paroître la fouveraine 
puiflance plus redoutable & plus fiere, 
& retrancner de la magnificence tout ce 
qui n'eft pas ablblument néceflaire pouif 
maintenir l'autorité; 

VIII. Car il n'eft pas vrai que celle-» 
ci dépende autant de l'autre qu'on- lé 

penfe^ 



m Traité des quaittez , &c. 6i 
pen(e, & qu'on ne puiile diminuer Tu*^ 
ne, Ikns donner atteinte à l'autre. Le» 
Princes qui ont un folide mérite, fça- 
vent remplacer en mille manières ce 
qu'ils paroiflent perdre , en retranchant 
quelque chofe du fade & de l'éclat ex-* 
térieur. Ils fe font rclpcâcr par leur 
fage conduite , beaucoup plus lûrement 
que par leurs dépenfes. Ils s'attachent 
les peuples par la confiance & par l'a* 
mour, bien plus étroitement que par la 
vaine admiration d'une magnificence 
peu neceflaire: Et ils feroient même 
très -fâchez qu'on parlât plus de la beau- 
té de leurs palais & de leurs richeflês, 
que de leur mérite perfonnel, de leur 
îiiflice, de leur humanité, & de leur 
application à rendre heureux tous ceux 
qui leur obéï&nt. 

IX. Un f^ul exemple prouvera ce 
que Je dis. Jâs:?.:5 Prince ne fut plus ref- 
pecté, ni mieux obéi qu'Augufte. On 
bàdi ciiLs pre^Tis touxes les Provinces 
de rEmpârc ces villes en fon honneur* 
On pas rlèzie ju:\u'fi h; éle\"er des 
sertis p?^C£:î: fk rie, par une Idcîâirle 
très- cxsi^ elle; cepe^d*:^! :I r.'y eux 

C - 'î 



62 Injlîtution d'un Prince^ 

w (p) Il fe contenta, pendant plus de 
„ quarante ans , d'une feule chambre , 
jy qu'il occupoit également l'hiver & 
,, l'été. (?)Ses meubles étoient fi fîm- 
,, pies & fi modeftes, que des particu- 
yy liers, peu d'années après, ne s'en fe- 
yy roient pas contentez. U ne portoic 
,, point d!^^habits que ceux que Livie fa 
yy îemme , fa fœur & fa fille avoient 
yy filez & mis en œuvre, (r) Il mangeoit 
,, très -peu, &des viandes très-com- 
,, nés. (j) Et à peine bûvoit-il du vin '^ 
Voilà la magnificence de celui qui com- 
mandoit à tout l'univers, & dont les 
hommes, par un amour & une recon-* 
noiflT^ce portez jufqu'à l'excès , avoient 
fait un Dieu. 

X. Je ne m'étonne pas après cela, de 
ce que dit un grand homme à l'Empe- 
reur Arcade, Çt) que jamais rEmpire 

Ko- 

{f)Vet aniM» ampllûs qoadraginta eodem cubîculo bienit 
U zfliate manfit. In Vit, Am/l, Suet Cép, 71. 

(9) Xnfhomend. c)iis & (uppeileailis parcimonia appsoR 
ctlain mine rèddnii leâîs acqae men(îs « quoram ptcraque vis 
frifâtx elegancix funt. Vefteufus eftabuxoce, flcfococe» 8C 
fiiiâ neptibusque conièdâ. ibid.Csp. 7). 

(r) Ctbi mininiî erac , atque mlgaris ierè. Secundariom pc*, 
nem, Se pifcicolos mînucos Sccafeum bubulum manu prdCim ,' 
ëc fitus virkicé bifcrat nuiimè apptcebat. Cfp. 76, 

{ t ) Vin! quocjue nanirâ parcilflîmus erat. Cap 77. 

( I J Quoaaui tempore Roaumâtrei meUiîs tefe babuUlèpa- 

%9é} 
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Romain n'avoit été dans un plus grand 
éclat j que iorfque fes Princes n'en atV 
feftoient aucun j qu'ils commandoient 
eux-mêmes les armées > fouffroicnt le» 
mêmes fatigues que le foldat^ vivoient 
dans une grande fimplicité, n'avoient rien 
dans leurs habks que de modefte^ com- 
me on le voyoit encore par leurs flatuês, 
que les en fans j dit cet Auteur j trou- 
vent maintenant ridicules. Mais que, 
depuis que les Empereurs avoient cru 
le faire confidercr par Téclat de l*or Se 
de la pourpre , & par une magnificence 
purement extérieure ^ ( î^ ) ils avoient au- 
tant perdu de leur véritable Grandeur j 
iqu'ils s'étoient efforcez d'en avoir une 
fuperficiclle, 

XI. C*eft en effet une fuite néceffaire 
Me Terreur où tombent les Princes fur 
ce qui feroit capable de les rendre vé- 
ritablement grands, qu'ils le négligent^ 
jour y fubftrtuer des chofes qui n'ont 
qu'une vaine apparence de Grandeur; 
qui conviemient autant aux mauvais 

Prin- 

fiïf Num CT ïpïopwrpurmï Se \n»irzi\t^h i An poriûitmc^ 
Cijm cïCTdïibut piafttitbamiH honiinci in proffltulo viiim 
ageiitw, (iAv ailufli , rïliqucit]ue în cnUu fine uLln ;iixijîcï(i 
tirnpUrtî, Tu»n iragicum Timnicm fpïrjntfj, iCïllaromcijpi« 
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Princes qu'aux bons, que les mauvais 
portent plus loin que les autres, dont 
l'argent eft le prix , & qui font une 
fburce continuelle de nouvelles dépenfesw 
XII. On ne prend ainfî le change 
que par foîbleffe , & parce qu'on fent 
bien qu'il eft plus aifé d'éblouir par une 
magnificence qui ne coûte rien au Prin- 
ce, mais feulement à fesrfujets,. que de 
foutenir par un mérite univerfel la majef- 
té de la fouveraine puiflance. On met à 
la place de l'intérieur, qui eft pauvre & 
miferable , un dehors chargé de cUn^- 
quant, qu'on efpere qui le couvrira ; & 
l'on fubftitue à la réalité -, une décoration 
qui trompe le Prince , mais qui ne trompe 
gueresque lui. Quiconque eft véritable^ 
ment digne de conduire les peuples , doit 
avoit honte de devoir ion autorité à ces 
foibleffreflburces: & il doit avoir toû*- 
jours préfente à l'eforit cette maxime 
d'un des plus grands Empereurs? qu'ayent 
eu les Romains; que (jt) c'eftk vertu 
& le courage,- & non la magnificence 
extérieure, qui donne du poids & de la; 
dignité aiac Souver^s.. 

CHA- 

(x) Non rnuliûm !nfîgnibas an ad apparacom regiam 
iSOiri & ferid deputabac , dicens : Impecium in virtuce e0è-v 
non in décore. AUk^ Stvcfi dtuu U vif jh'm é fjûf .' 
Jfridt, p, u^i 
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ladies , ou des remèdes. Combien donc 
cft-il plus jufte qu'un Prince, chargé 
de la conduite des hommes, donne tous 
fes foins à les bien connoître, afin qu'il 
ne les gouverne pas au hazard ; qu'il 
n'employé à leur égard que la raifbn & 
l'intelligence ; qu'il entre dans tous leurs 
véritables befoins ; qu'il fatisfaflê leurs 
juftes inclinations , qu'il conferve ce 
qu'ils ont de bon , & qu'il s'oppofe à 
ce qu'ils ont d'injufte? 

I I I. Croiroit-on qu'un Pafteur , à 
qui l'on n'auroit confié que quelques bre- 
bis, s'acquitteroit de (on devoir en ne 
confiiltant que fes volontez & en n'em- 
ployant que la force ? Comment donc 
peut-on penfer qu'un Prince n'ait qu'à 
commander ce qui lui plaira , & à Ibutenir 
fes commandemens parla force, & qu'il 
ne faille pour régner qu'être abfolu? 

IV. Il faut avoir une idée bien balle 
de la Royauté, pour la borner à la feu- 
le puiflance, & pour en exclure la rai- 
fon. Y a-t-il un r ère, qui ne fe trou- 
vât déshonoré , fi Ton le croyoit in- 
capable de conduire fa famiÛe avec 
lagefle? Voudroit-on confier une ville, 
fes loix, fon commerce, fa liberté, fa 
fureté , à un homme fans intelligence ? 
Et quelle témérité par confequent n'eft- 

ce 
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un même fentiment ; par quelles infinua- 
tions on entre daps leur cœur; par 
quels remèdes on guérit leurs préjugez ; 
par quels dégrez on établit la confiance ; 
a quciUes preuves on connoît qu'on eft 
allez le maître pour établir tout le bien 
qu'on juge néceflkire ; parce que c'eft 
à cette fin que tendent tous les deffeins 
&tous les projets d'un bon Roi^ & 
que c'eft pour cela qu'il examine de fi 
près ceux qu'il a deflein de fervir, en 
les rendant heureux: ce qui ne fe peut^ 
qu'en les rendant meilleurs, 

VIL Outre ces raifons, qui font 
preflantes &fans réplique, le Prince eft 
obligé de faire une étude particulière 
des hommes, pour connoître leurs :ta« 
lens, leur mérite, leur capacité par rap-^ 
port aux emplois. C'eft à lui à les choi- 
fir & à les placer : c'eft fur lui que re- 
tombent toutes les fuites d'un mauvais 
choix : c'eft à lui que le compte en fera 
demandé : & conunent le Prince fe con- 
duira-t-il dans un choix fi difficile, s'il 
ignore ce qui eft nécefiaire dans chaque 
emploi; s'Û ne peut être juge des qua- 
litez de celui à qui il le confie ; s'U fe 
laifle éblouïr par de faufles apparences ; 
s'il fe fait aider dans cette dangercufe 

foa- 
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fonâion par des perfonnes peu éclsdréts 
ou infidelles, à qui mal à propos il a 
donné fa confiance ? 

VIII. Comment le Prince démêlera- 
t-il un mérite extraordinaire , mais ca- 
ché, d'un mérite médiocre qu'on lui 
vante ? Comment fçaura-t-il ce que c'efl 
que mérite dans chaque état, s'il n'en 
a lui-même un univerfel? Et comment 
l'aura-t-il acquis , s'il ignore celui des 
autres , & les moyens qu'ils ont employé 
pour l'acquérir ? 

IX. Comment jugera-t-il de plufîeurs 
qualitez qui fe trouvent dans un même 
fujet/ dont les unes font bonnes & les 
autres mauvaifes, pour marquer à cet 
homme une place où il fera utile, &nc 
fera pas dangereux? Comment au con- 
traire refufera-t-il un emploi à un hom- 
me fage & réglé , mais trop foiblepour 
réfifter aux périls dont cet emploi eft 
environné ? Comment fçaura-t-il fe dé- 
terminer , en donnant chaque place , 
par le point véritablement décifif , fans 
le laifler jamais éblouir par d'autres qua- 
litcz, excellentes à la vérité, mais plus 
propres à un autre emploi? 

A. Qui ne voit par cette légère idée 
que je propofe ici, & qui n'eu rien en 
comparaifon de la chofe même, que le 

Pria- 
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Prince eft expofé à tomber dans un mil- 
lion de furprifes, s'il ne fçait ce que 
font^ & ce que valent les hommes; s'il 
ne peut les comparer avec les emplois ; 
s'il ne fçait balancer leurs bonnes qua- 
litez par les mauvaifes; & s'il n'eft ca- 
pable de prévoir ce que l'occafîon & 
les penchans naturels cauferont d'af- 
foibliflement, dans desperfonnes qu'il 
ne doit pas expofer? 

XL Mais ce qui rend la connoiflance 
des hommes infiniment plus néceflaire 
au Prince que tout ce que je viens de di- 
re, eft l'intérêt qu'il y a lui-même: car 
il ne peut éviter de traiter avec eux, 
de partager avec eux fon autorité, de 
les admettre dans ia confiance & dans 
fes confeils. Et il eft pour lui de la der- 
nière confequence de bien connoître 
ceux à qui il fe fie , & fur qui il fe dé- 
charge d'une partie de fon autorité : car 
s'il le trompe dans ce premier choix, il 
fera trompé dans tout le refte. 

XII. Il aura inutilement de bonnes 
intentions, elles demeureront toujours 
fans effet. Il défirera envain de connoî- 
tre la vérité, elle n'approchera jamais 
-de lui. Il ignorera toujours ce qu'il eft, 
& ce qu'éft fon Royaume, ce qu'eft le 
mérite, ce.quieft digne de fou. attention 

& 
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faufle modeftie de la vraye, la fauflc 
fimplicité de celle qui efl fincere & na- 
turelle , le faux défintéreflement de ce- 
lui qui a des racines dans le cœur, la 
faune probité de celle qui efl établie fur 
de fermes principes, la faufle pieté de 
celle qui eff folide & éclairée. 

X Vl. Car il n'y a point de vertus 
plus faufles, que celles qui ont tout, 
excepté la vérité, & qui ne font atten- 
tives qu'à la vraifemblance. Il ny a 
point d'hommes plus dangereux, que 
ceux qui veulent tromper par l'apparen- 
ce du bien. Il n'y en a point de plus 
corrompus, ni de plus infidèles, parce 
qu'il n'y en a point qui méprifent plus 
la vertu & leur confcience , & qui par 
confequent foient moins retenus par les 
guiflans motifs qui agiflent fur les au- 
tres hommes. . 

XVII. Un particulier a peu d'inté- 
rêt à examiner féverement, fi l'on efl 
ce qu'on paroît être. Il doit même évi- 
ter de foupçonner, qu'un extérieur fa- 
ge & modefle cache un cœur différent, 
parce que Dieu ne l'a pas chargé d*ap- 
profondir un myflère qu'il s'efl réfervé: 
mais le Prince efl dans l'obligation dé ' 
ne s'arrêter pas à la furface , parce qu'il 
eft dans l'obligation d'éviter crêtrc trom- 
pé. 
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)é , & qu'il ne le fçauroit être plus 

ingcrcuftmentj qu'en donnant fit con^ 

inccà rimpofture pcnfant, la donner à 

fincerité, 

XVIIL CtH pour tom l'Etac qu'il 
fur la défiance ; c'eft par amour pour 
Ton peuple qu'il eft timide & tremblant, 
'Iq fcroit une erreur ^ donc tout fon 
loyaumc porteroit la peine j & donc 
lieu lui demanderoic compte^ s'il ne 
irenoit toutes les méfures de prudence 
révkcr. Le vice demafqué Tal- 
|lrme moins; fa condamnation eft mar- 
iée fur fon fronL Le vice mêlé de 
jelques vertus ne lui donne auflî au- 
lne inquiécudc , parce qu'il paroît peu 
tentif k fe cacher : mais une probité 
"^ui femble parfaitclemct enpeur> non 
qu'il ne de'firc qu'elle foit tout ce qu'el- 
le paroît j mais parce qu'il craint quel-- 
que embuclic, & qu'elle l'avertit d'être 
nir fcs gardes: car il efl: rare qu'à la 
Cour la vertu foit pure, & qu'elle foie 
fans dcfTcin, Il eft rare qu'on vante auj 
Prince celle qu'il ne connoî: pas par^ 
lui- même > fans avoir des vues; & s'il 
n'eft capable d^en juger que fur les ap- ^ 
parences & par des re'citSj il ea feraj 
toujours mauvais juge* 
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CHAPITRE VIL 

Défauts que le Prince doit éviter , poun 
ne pas Je tromper dans la connoijjance 
des hommes. 

f'T&'^rt'^* /^^Ette connoiflance eft pleine de 
mTerob/Icte V^-/ difficultcz, commc on a pu le 
;''*"'"'"^'conîe6larer par ce qui vient d'ctxe dit, 

fâtiac des J r n . ^ 

hêmmes. & coHime OU en fera convaincu par le 
Chapitre fuivant : mais les préjugez dont 
les hommes font remplis, & les Princes 
plus que les autres,y mettent des obftacles 
plus infurmontables que les diiEcultez. 
IL, Le premier vient de la maligni- 
té, fur -tout quand elle efl fbutenue par 
un efprit qui a quelque pénétration & 
quelque lumière. Tout le bien alors 
çft lufpeél à un Prince défiant^ qui 
connoît peu la vertu, & qui en a peu 
d'expérience. De peur d'être trompe 
par une faufTe apparence, il répouÎTe 
même la vérité. Il croit toujours voir 
ce qui n'efl pas vifîble. Il cherche tout 
ce gui ne paroît point. Il trouve des 
yrauemblances dans fon propre cœur , 
qui juftifient tous les foupçons qu'il 
l'orme contre ^celui d'un autre. Il ne 

peut 
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ment du vrai & du faux, du vice & de 
la vertu, du mérite & de Thypocrifie, 
& qu'elle confond tout, en prétendant 
tout difcerner. 

V. Un Prince bien intentionné n'exa- 
mine pas ce qui eft bon & vertueux, 
par la crainte de le trouver. Il le cher- 
che au contraire par le défir & refpé- 
rance d'y réuflir, & quand il le rencon- 
tre , il fçait bien quel en eft le prix. Ccft 
par une eftime fîncere du mérite qu'il 
craint de s'y méprendre ; & il ne fe dé- 
fie avec tant de foin de ce qui n'en a 
que l'apparence, que parce qu'il fçait 
en quoi confîfte la vérité. 

VI. C'eft donc à la vertu qu'il apar- 
tient de connoître la vertu, (z) Le 
vice ne la connoît point, & il ne fe 
connoît pas foi-même. C'eft à la lu- 
mière à juger des ténèbres , & à la fa- 
geffe à dÛccrner l'imprudence, (a) 

Tout 

f X ) Tmprobkai necme virracmi t nequc fdpfiun onqiuBi 
cognoicic. Vimis vero , qmtm nararx tcmporis czpetieixte 
accdièric • 8c fui ipfius & improhîcatis cognUioncm confcque- 
tiir. Plutê L. ). diRêp. p. 408. 

(•) Verfuras ille de fufpicaz , qui & multa in}uftè agtt 
]pfe , & qui vafec ac (àpiens putarar, quando cnm fuis lîmiTi- 
Jbos verfacur. ingeniiacricate, U pnidenn pctrpicadcate vale- 
xc credicur , fua in fe czempla refpidens. Quando autem cum 
bonis de feniocibus res illi eil , fatuos prorfus apparec , impor- 
luné àc praecer rem diffidens « & candidam monim fimpllcio- 
tem ignoraos , quîppe cujus nulla ia fc lubeac czempla* 
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Tout le fçavoir des perfonnes qui ne 
font inftruites que par leur malignité , 
n'eft que baflefle & ténèbres. Ils s'ap- 
plaudÛTent mutuellement quand ils font 
enfemble, & qu'ils enchcriflent fur les 
foupçons les uns des autres^ en calom^ 
niant la vertu ; mais quand ils parlent 
devant des hommes qui ont de la pro- 
bité & de la lumière , ils pafFent dans 
leur elprit pour des infenfez & des 
aveugles, à qui la jufticc eft inconnue , 
& qui attribuent aux autres les crimi- 
nelles difpofîtions de leur. cœur. 

VI I. Un face Payen a fait avant nous 
toutes ces réflexions. Ce font fes ex- 
prcffions dont je me fuis fervi, & je 
crois devoir ajouter ce qu'il dit encore 
jfiir cette matière, parce qu'il eft fort 
propre à l'éclaircir. (ô) U feroit à pro- 
po», dit ce grand homme, que dans un 
Etat bien réglée ceux qui en auroient 
la conduite tuffent âgez, & en même 
tems très -vertueux, afin qu'ils connut- 
fent par eux-mêmes le bien, & qu'ils 
ne fulFent inftruits du mal que par une 

lon- 

( t ) Conftntaneom eft }iidicem non cAè Iwencm , fed fe- 
ncm • qui ftrà que flc qualis fie îniofticia dîdicerit ; oui noa 
propriam in fcipfo fic'ezpercas, fed qui alienam inalioram 
anîmifl longo.tempoce cxplor&tit 6c aitçocé, & ffà fciencià 
pociui fie fie bttjos nudioatun cognoTcac Utm tbiéL 
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longue expérience , qui les auroit for- 
cez aie remarquer dans les autres, (c) 
En. cela, dit le même Auteur, ils fc- 
roient abfblument diflercns des Méde- 
cins , qu'il faudroit clioifir jeunes & 
d'une foible compléxion, afin que, par 
leur propre expérience & une longue 
étude des maladies, ils devinffent plus 
habiles, ôcfulTent plus appliquez à cher- 
cher les remèdes. 

VIII. La fageffe de ce Payen doit 
couvrir de honte ceux qui fe croyent 
habiles parce qu'ils font corrompus , & 
qui jugent de la probité des autres par 
la dépravation de leur propre cœur. Un 
Prince qui feroit infeftc de cette mal- 
heureufe difpofition, très -ordinaire dans 
la Cour des Grands, ignoreroit toute 
fa vie ce que font les hommes, & il ne 
jugeroit bien tout au plus que de ceux 
qui luireffembleroient. J'infifte beaucoup 
fur ce point, non feulement parce qu'il 
cft capital, mais auffi parce qu'il feroit 
aifé, fans cette précaution, de confon- 
dre un grand vice avec une grande 

vertu , 

(e) Medici peritiffîmi, Bc aâ ancm prxfbndim aptidimi 
eva.iercnr , (i ab ineuiuc xiace , prxter nu^Hronini inltiiuiio- 
nem , ufuni quoique arcis nuuurc adliiberenc , JSc ipH nâiurâ iioii 
oznnirà Cina eflenc , fcd omnia moibomm {(cncn expsrirrn. 
lur: ncque enim coiptu corpore curaiU|(èd aiiimî iiuinHïiâ. 
Jduif, ibid, /». 408. 
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défiance égale, & par l'impuiflance de 
les démêler. Il ne faut attendre de leur 
conduite ni fermeté , ni lumière, {d) 
Leur eJprit demeurera ouvert à tous les 
foupçons, & à toutes les calomnies. 
On leur rendra très -facilement le mé- 
rite lufpeft: & comme la vertu eft (im- 
pie, & le vice plein d'artifices, quel- 
oue homme ambitieux & adroit ie fài- 
lira d'un Prince foible & timide, & 
prendra hardiment fur lui toutes les 
décifions dont il verra fon maître im- 
portuné. 
ÏJS7 XI. Un troifième obftacle, auflî op- 
tt0i/ièmi pofé à la connoiflance des hommes que 
•i^/acie. ^.g^j^ qyç jç y[Q^^ ^ç marquer, eft la 

perfualîon que tous les honmies font 
à -peu -près ferablables,& qu'il impor- 
te peu par confequent d'examiner ce 
qu'Us font, & quelle diiFérence leurs 
qualitez perfonnelles peuvent mettre 
entr'eux ; parce que cette différence eft 
peu de chofe; qu'ils ont tous quelque 
bien & quelque mal dans une propor- 
tion aficz égale ; que les talens & les 
défauts font mêlez dans tous, & qu'on 
a droit d'efpérer qu'ils réOfliront éga- 
lement 

(d) Utiumguc in vkio cfl , de omnibot cndne Oc milHi 
Sen, £/. 3, 
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XIV. Mas DidinDikqiic i$aL : 
tance prefqD'ioËnie qvii y a 1l^ 
cairc tin homme &i un hucuDt ponri 
rJtigUfe, pour la Juftioc , pour UGucr-j 
rc , pour ks Ficiuircs ; oitrrc un but 
digne de U coo&uicc du PjriDOC ^ At «B^ 
homme qui en ab^'^^ '^ptfc on Jaofiime 
zélé pour le birr &l um tkc^r 
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veuglement d'un Souverain qui ne les 
connoît pas, & des fuites afFreufes d'un 
tel aveuglement. 
S^AtTttm* X V. Mais on eft conduit ï, cette mal- 
^'^rième heureufc dilpofîtion par la parefle, qui 
•y4f/c. eft un quatrième obftacle à la connoif- 
fancé des hommes. Un Prince veut ré- 
gner & être en repos. Il veut être le 
maître, & ne fe donner aucun foin. 
11 veut difpofer de tout, & ne s'informer 
de rien. Dès lors il eft de fon intérêt de 
fe fairje des maximes qui s'accordent 
avec l'amour de fa tranquillité; & il 
n'y en a aucune fi commode pour fon re- 
pos, que l'égalité du mérite &de l'im- 
perfeftion des hommes. On peut fer- 
mer les yeux & les placer fans crainte , 
puifqu'ils ont tous les mêmes talens : on 
peut encore fermer les yeux , & les " 
déftituer, parce qu'ils ont tous les mê-> 
mes défauts. La volonté du Prince, 
où tout eft égal, eft la feule chofe qui" 
foit décifîve: aller par-delà,' c'eft une 
vaine fubtilité, & une inquiétude inu- 
tile. 
cîH^uiime XVI. L'eiroérience qui paroît jufti* 
ti{^Hiète ^^^ ^^^^^ fauflè maxime eft un cinquiè- 
•^/latie. me obftacle. J'ai cru au commence-- 
ment de mon règne , dit un Prince , 
qu'il falloit difcemer les hommes & les 

bien 
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bien connoître : mais Tufage m'a dé- 
trompé. Je n'ai connu perlbnne qui va- 
lût beaucoup plus qu'un autre. Le tems 
a découvert dans tous des défauts ca*- 
chez. J'ai appris de tous les mêmes cho- 
fes , & reçu les mêmes plaintes , & fou- 
vent ceux que j'ai choiiis prefqu'au ha- 
zard, ont mieux réuffi que les autres. 
C'eft donc un travail trés-infruftueux 
que celui de vouloir tout approfondir. 
C'eft l'erreur & la chimère des corn- 
mençans ; Fufage les en délabufera. 

XVII. Cela eft vrai jufqu'à un cer-- 
tain point, & le fera toujours, quand 
on ne cherchera le vrai mérite qu'à la 
Cour, & qu'on fe contentera d'exami-» 
ner les hommes fur le rapport de fes 
Miniftres, & fes Miniftres, fur l'idée 
qu'on s'eft fait dès l'enfance de ce qui 
eft nécefTaire aux places qu'ils occu- 
pent: mais quand le Prince aura de 
juftes idées de tout , qu'il cherchera 
parmi les hommes tout ce qui en appro- 
che le plus ; qu'il employera à cela un 
foin perfévérant, comme on le dira dans 
la fuite; U découvrira bientôt, qu'une 
expérience défeftueufe n'étoit pas une 
règle , & qu'il y avoit dans fon Royaume 
plus de véritable mérite qu'il ne pen- 
foit. 

D 6 XVIII. 
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^ixjèmt XVIII. Mais pour cela il faut avoir 
1/I^ètf' ^^ l'élévation & de la grandeur dans 
'vùjiacie. refprit & les fentimens: car, où cher- 
cher ce qu'on ne connoît point? Et 
comment le difcerner quand on le trou- 
vera, fi l'on n'en a aucune idée? Ceft 
donc un efprit borné & médiocre qui 
borne la çonnoiiTance des honmies, & 
qui met un obflacle invincible au difcer- 
nement qu'un Prince en doit faire. Tout 
cft court & limité pour celui qui l'eft. 
Il ne croit pas réel ce qu'il ne voit pas. 
Il trouve tout égal, parce que fes yeux 
he font pas afiez clairvoyans pour ob- 
ferver des diflFérences qui leur écha- 
pent, &, excepté le cercle étroit de 
cCi qui l'environne , tout le refte efl: 
confiis pour lui , & fe perd dans l'ob- 
fcurité. 
^eptiimt XIX. L'IndifFérence pour le bien pu- 
dfjAHt &- blic , eft un obflacle encore plus dange- - 
!1}1T, reux qu'un efprit médiocre & borné. " 
Avec le plus excellent génie, on peut 
ignorer les hommes & Içurs mérites, par- 
ce qu'on examine peu ce qui touche peu. 
Ceft l'amour de la République qui rend 
attentif à tout, ceux qui font capables 
de la fervir ou de lui nuire ; c'eft fon 
intérêt qui agite le Prince, & qui le 
met en inquiétude i c'eft pour elle qu'il 

dé- 
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car dans les ouvrages de Dieu, il n'y a 
rien de plus grand que Thomme, qui 
contienne plus de merN'eilles, & qui 
cache par confequent plus d'obfcuritez. 
Mais ce n'eft point à une connoiflkncc 
ftérile de rhorame que le Prince doit £è 
borner. Il eft obligé d'entrer dans le 
détail , & d'appliquer ce qu'il fçait. 
Ceft pour la République, & non pour 
fa fatisfaction , qu^il étudie ce nombre 
infini d'hommes qui lui font confiez, 
dont il doit conduire les uns par les au- 
tres. C'efl: pour leur bien qu'il tâche 
d'entrer dans leurs plus fccretes inclina- 
tions , & de découvrir les plus fecrets 
reflbrts qui les font agir, afin de mar- 
quer à chaque perfonne fa place; de 
donner de l'autorité à proportion du 
mérite ; de faire concourir le bien par- 
ticulier au bien public ; & de conduire 
tout l'Etat par un mouvement fi réglé, 
que tout fe lie & s'entretienne , & que 
la force des uns ne foit employée que 
pour l'utilité des autres. ' 

II. Voilà le but du Prince, (e) & 

fans 

<€) QuMboni aguis in his tantis cucis & laboribuf ve- 
tiùs , ni(i uc bcnc Hc hominîbus } Si enim hoc non agitis t 
?cl (lormirc fatiûs cfl noftefquc dicr«]iie , quâm vigilare in U^ 
bocibus publicis nulli utilitati hominum profuniris* <$*• Am^fa 
££t \^i,ncv4e(liti0n, ad Cddlinnum, n, 14. 
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^anî cela il vaudroit mlctuc qu'il dormSc 
Boute fa vie, comme dit Se. Auguilin , 
mue de s'agiter beaucoup pour ne rien 
èire: & qu'au lieu de charger îés MX\ 
filtres d'une infinité d'affaires qui les 
fcccu pent jour & nuit, & qui retombent 
^BpDae toutes fur le peuple» il les cocj^ 
HniBt^ comme inutiles au bien public, 
K III. Mais par quels moyens un feul 
Ikomme connoîtra-t-il tout ce qu'il y a 
Be bon 6c de mauvais dans tous ceux 
Bui lui font foûmis? Par quelle lumie- 
Be percera-t-il (/) ces profondes retrai- 
Ks du cœur où l'homme fe cache ^ & 
Bû il efl fi diff"crcnt de ce qu'il paroîc 
Btre? Comment démêlera-t-il tous ces 
B^tiales & tous les contours où l'arti- 
Bce s'envelope j & où il s*embaralîe 
BlMlguefois de telle forte y qu^il ne fe re^ 
^PBvE>lE plus & qu'il efl le premier trom^ 
Eé? Les efprits les plus défians & les 
^MUs ibapçonneux croyent ne l'ttre pas 
BElcore 2Sl^z pour ie précautionner coa- 
trerimpofture; & quoiqu'ils ayenc tort ^ 
on doit convenir^ que robfcurité impené-* 
crable des penfées & des fendmens des 
hommes donne occaOon à leur malignité,. 

f/J Iti atiïiTîis hortiîniitïi lactjc UtttL^ funt , 5c taati r^* 
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IV. Ce feroitun remède, fi Ton pou- 
voit réduire tous les caraftères des hom- 
mes à certains genres, & en faire au 
Prince une peinture exafte qui lui fcrvît 
à les remarquer. Mais les caraftères 
font infinis, & d'une telle variété, que 
ks modèles qu'on en donneroit n'egale- 
roient jamais les originaux, & ne fervi- 
roient même qu'à tromper celui qui 
feroit frappé de quelques traits qui pa- 
roîtroient femblables ; mais qui feroient 
joints à beaucoup d'autres très-difi^é- 
rens. 

V. Il peut arriver que l'homme de 
bien conferve quelque chofe qui bleffe, 
& qui ne donne pas de lui une idée 
avantageufe. Un excellent efpritn'apas 
toujours l'air auffi humble & auflî mo- 
de{te qu'il le faudroit. Une vertu fince- 
re efl: quelquefois plus négligée & plus 
fimple que celle qui n'en a que l'apparen- 
ce. Au contraire , un mérite très-fuper- 
ficiel peut être rélevé par des manières 
très-prévenantes ; & un homme àçibi- 
tieux , intércfl!e , entreprenant , peut ca- 
cher ce mauvais fonds, fous des dehors 
qui feroient une partie du caradlère 
contraire. Comment , en confultant quel- 
ques modèles dont on fe fera rempli la 
îuémoiie, déçouvrira-t-on le mérite fous 

des 
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:$ Apparences qui le cachent , & le vi- 
fous Qjic parure qui l'embeUit? 
VL Les Princes ont ordinairement un 
)ût fort exquis des manières , & ils 
int par-là plus expofez que les ancre* 
fc tromper fur le fond. Ils fentenc 
Jt; mais ils rie voyent pas toujours 
it* Ils font invitez ou offenfez par 
pes chofès qui le méritent , mais qui 
juvent ne font pas ce qu'il y a déplus 
Tentiel, Ils jugent prompcement de ce 
jtii eft vifible, & pour rordinaire le 
' jgemenc qu'ils en portent efli fort fiir; 
_iai$ ce qui eft vifible eft rarement dé- 
cifif ; e& quand on a certaines qualitez 
iiïipofantes ^ on eft facilement difpenfé 
par eux d^unc e'preuve un peu févère, 
VIL On dit en général aux Princes j 
qu'ils doivent fe défier des perfonnei' 
artificieufes & d'une profonde dilTimu- 
I ; mais en combien de manières 
;uc-on diveriîfier cccaraÊtère?Lanaï- 
Eté & la candeur fçavent le couvrir 
ms les plus habiles. Us mettent en ap« 
arcnce leur cœur fur leurs îévres, poui 
rendre plus inacceffible en effet; & 
^us ils ont d^efprit & dedefleinsj plujj 
i rcUnurent à cacher un abîme profonc 
n une furface innocente. 

Mllt 
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VIII. On avertit encore les Princes 
d'être en garde contre les flateurs ; mais 
il n'y a que ceux qui le font groflîere- 
ment qui foient découverts : les autres 
font inftruits de la défiance où l'on eft 
à leur égard, & ils évitent avec foin 
tout ce qui les fcroit reconnoître. Plus 
ils font ingénieux, plus ils font féconds 
en artifices & en précautions : & le mê- 
me deflTein de fc rendre maîu*e de Tef- 
prit du Prince par la flatcric, s'exécu- 
te par cent moyens difFérens. 

IX. Il en ell de môme de l'ambition. 
& du défir de dominer. Devant un 
Prince jaloux de fon autorité, qui ofe- 
roitl'avoiier? On fe comnre d'un maf- 
que de modcflie, d'éloignement des af- 
faires, d'inclination pour la retraite, 
capable de tromper tout le monde; & 
pendant qu'on fait agir & parler diffé- 
rentes perfonnes, pour faire valoir fes 
talens & fon mérite, on y ajoute de 
fon côté là recommandation de Fhumi- 
lité, qu'on elpere qui fera plus puiflan- 
te. La faufle probité, le faux zèle pour 
le bien public , fous un Prince qui n'a 
que de bonnes intentions , prennent 
mille figures pour le féduire : & guoi- 
ç^ue le menfonge ne foit pas toujours 

heu- 
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heureux, il réuffit mieux ordinairement 
que la vérité , dont il emprunte le vifa'' 
ge, & auquel il ajoute le fard, 

X. Par quelle e4)ece de prophétie le 
Prince lira-t-il dans les cœurs le con- 
traire de ce qu'on lui montre; car c'eft 
le nom que donne l'Ecriture à cette lu- 
mière fupérieure , qui doit lui décou- 
vrir tout l'artifice qu'on employé pour 
le tromper? (g)Il faut, dit-elle, que le 
Roi foit devin pour bien juger de tout. 
Qui diflîpera les préftiges oc les fantô- 
mes qu'on fait paroître devant lui à la 
place des réalitez ? (A) Le cœur d'un 
feul homme ell impénétrable , félon le 
langage du St. Efprit : ( f ) C'efl une eau 
profonde qu'on ne peut fonder. Quel- 
le fageffe faut -il donc avoir pour l'é- 
puifer, & en découvrir le fond? Et 
quelle étendue doit avoir cette fagefle, 
pour avoir le même fuccès à l'égard de 
tant de perfonnes que le Prince a inté- 
rêt de bien connoître? 

X L Comme le Prince étudie les hom* 
mes, tous ceux qui font auprès de lui, 

ou 

(^) Dîvînatlo inlablls Rcgis , Injudldo non encab!t osejus. 
?riv. Xri» 10. ^ . .. . 

( b ) Pravum eft cor omnium & înfcruiabile : quu cogqo- 
(cet iMaà > Jirem, JC VIT, a, , . . r J 

( i) Sf rut aqiia proflinda , tic conlilium in cotue viii : Kçl 
bomo £ipicns cxhauriet illiid. Prcv, XX* ç, 
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ou qui ont quelques eQ)érànces , Tétu- 
dient auffi. ils rexaminent encore plus 
attentivement qu'ils n'en font examinez. 
Ils imitent tout ce qu'il aime. Ils té- 
moignent deTaverfion pour tout ce qu'il 
conaamne. Us paroifTent fes approba- 
teurs , pour en être approuvez ; & par- 
mi cette multitude d'hommes attentifs à 
le copier, rien n'eft plus difficile que de 
difcemer le finge de celui qui a des mo- 
tifs plus fînceres. 

XII. On obferve principalement fes 
défiances & fes précautions , pour le 
tromper plus lîiremenc par fa vigilance 
même. On fpit fur quoi il eft en gar- 
de, & on l'évite. On Içait ce qu'il prend 
pour une preuve de mérite, & l' on s'en 
fait honneur: mais avec de fages me- 
nagemens ; parce qu'on ftait bien que 
le plus grand danger confiile à être dé- 
couvert, & que rien n'eft plus capa- 
ble de tout découvrir que l'affeâation. 

XIII. Mais quand on fiippoferoit que 
perfonne n'a deflein de tromper le Prin- 
ce; comment connoîtra-t*il des hom- 
mes qui ne fe connoiffent point eux- 
mêmes , & qui Ibnt le' premiers trom- 
pez fur leur fujet ; qui penfent avoir 
ce qu'ils n'ont point; qui fe croient 
propres ^ ^Ç9 cnofçs qui Us patient; 

qui 
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qui prennent leurs penfëes pour leurs 
dilpofitions ; qui jugent de leur vertu 
par leurs idées , & qui fe perfuadent 
qu'ils font capables de tout, parce qu'ils 
ne fe rendent juftice fur rien? 

XIV. Sur quels fondemens pourra- 
t-il juger , que dans une place impor- 
tante ils conferveront la probité qu'ils 
avoient dans une fîtuation qui les ex- 
pofoit moins ? Combien y en a-t-il à 
qui l'élévation a fait perdre ce qu'ils 
avoient de vertu ? Combien paroilToient- 
ils modérez jufqu'à ce qu'ils fuiTent pla- 
cez? L'efpérance de l'être , tenoit tou- 
tes leurs autres paflîons en bride. Us 
avoient un intérêt principal qui fufpen- 
doit tous les autres ; ils ont paru ce 
qu'ils étoient, dès qu'ils ont eu la li- 
berté de le montrer, 

X V. Pour bien juger des hommes , 
il faut beaucoup moins les examiner 
par rapport à ce qu'ils font aéhiellcment , 
que par rapport à ce qu'ils peuvent de- 
venir : car il y a mille reflbrts dans leurs 
cœurs y qui n'agiflent & ne fe détendent 
Gue dans l'occafion. Une condition ob- 
Icure tient toutes -les paflîons comme 
engourdies , & l'on croiroit alors qu'el- 
les font éteintes , parce que rien ne les 
remue ; mais dès que les chofes' qui 

en 
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en font les objets ne font plus à lu 
même diftance , & qu'elles commen- 
cent à s'approcher , c'eft une chofe 
étonnante combien les mêmes hommes 
paroiffent difFérens , & combien on s'é- 
toit trompé en jugeant qu'ils lèroicnt 
toujours ce qu'ils avoicnt été pluficurs 
années. 

XVI. Un fimple homme, borne à 
un petit bien à la campagne, & qui n'a 
pas la moindre penfée d'ambition , peut 
ctre conduit par dégrez à en avoir une 
auflî grande qu'Alexandre. Il ne faut 
pour cela qu'étendre les bornes -qui 
mettent à l'étroit fa cupidité , & qui 
ôtent toute vraifemblance à fes défirs. 
A mefure que fon pouvoir s'augmente- 
ra, fes projets deviendront plus grands; 
& quand il aura obtenu un grand Em- 
pire, il ne penlèra qu'à l'agrandir. 

XVII. Ce n'eft pas alors le cœur 
de cet homme qui effc changé , ce n'eft 
que fa fortune. Il étoit dans fa condi- 
tion privée tout ce qu'il eft fur le Trô- 
ne. Il ne lui manquoit qu'un elpace 
qui pût donner lieu à tous les mouve- 
mens dont il portoit lé principe. C'eft 
un refte de grandeur du premier état de 
l'homme, dont il abufc maintenant; & 
c'eft-ce qu'il faut bien connoître , pour 

. juger . 
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plus heureufes ; & certains indices au 
contraire, font appréhender, que les 
vertus de la féconde efpece ne foient 
vaincues par de mauvais penchans. Com- 
ment oblerver ces traces prefque im- 
perceptibles d'un bien ou d'un mal fu- 
tur, & régler fur elles le choix, ou 
Tcxclufion de certaines perfonnes , qu'il 
importe au bien public d'admettre ou 
d'exclure ? 

XX, Un fimple particulier réuflît ra- 
rement dans le dilcernement du petit 
nombre d'amis qu'il veut avoir, rlu- 
fieûrs fe plaignent d'avoir été trompez , 
ou de n'avoir rien trouvé que de mé- 
diocre. Quelques-uns paflent jufqu'à 
cet excès, que de croire tous les hom- 
mes incapables d'amitié & de fidélité ; 
ce qui eft la même chofe que de les 
croire incapables de vertu. Que faut- 
il donc penfer de la difficulté que doit 
trouver un Prince à difcerner des hom- 
mes d'un vrai mérite, pour leur donner 
& confiance, lui que tant de perfonnes 
croyent avoir intérêt de féduire, & qui 
a tant de chofes dans fa Grandeur, fi 
éloignée de l'état d'un particulier, qui 
attirent & invitent les fédufteurs ? 
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CHAPITRE IX. 

Mùycns de connoître les bojhmçs. 

JE n'ai pus eu dcflein, en rcpréfeil-P'«»^ , 
tant combien il eft difficile de con-.tZXr'l^ 
noître les hommes, de décourager le**'"'"^'' 
Prinj:e, qui a im fi gr^nd interct à les 
c^nnoître. J*ai voulu feulement Tavcr- 
tiTj quil ne trouveroit pas dans lui- 
ïtime , ni dans les fecours humains, 
ute la lumière dont une telle connoif- 
îiTicc efl le fruit ; & j'ai cfpéré qu'il la 
dcmandcroit à Dieu avec un cœur aufli 
humble 6c auïïi fincere que Salomon, en 
lui difant j comme lui : ,> (^ ) Seigneur, 
jj qui ctcs mon Dieu, vous avez mis* 
„ fur le Trône votre ferviteur ; mais je 
,j fuis un jeune -homme qui nefçaispas 
yy me conduire, & qui ftiis chargé du 
,j peuple que vous avez choifi^ peuple 
infini & innombrable ; donnez donc 
à votre fcrviteur la fageffe & rintelli- 
^y gence > & un cœur docile , afin qnil 
^j. pulfie juger & gouverner votre peu^ 
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^y pie, & difcerner entre le bien & le 
yy mal, car qui pourra gouverner & juger 
,j xomme .il faut ce peuple, immenfe? 
IL Salomon, en faifant cette prière, 
paroît fe borner au gouvernement tem- 
porel, qui eft celui que nous examinons 
dans cette première Partie. Il voit en 
quoi confifbe la difficulté, & elle eft la 
même que celle que nous avons repré- 
fentée jufqu'ici; C'eft un peuple im- 
menfe, dit -il, que j'ai à conduire, moi 
Gui ne fçais pas me conduire moi-mcme ; 
& ce peuple eft celui qufc vous avez 
choifî, que vous aimez, que vous m'or- 
donnez d'aimer à votre exemple, mais 
dont les inclinations, les befbins, les 
intérêts, les maux mêmes me font in- 
connus. Inftruifez-moi le premier, foyez 
mon condu6leur,afin que je fois le fien; 
faites que je vous écoute, afin qu'il 
nj'obéïfle utilement. Que ce foit votre 
fageflc qui règne fur lui &non pas moi; 
& n'abandonnez pas une nation dont 
vous êtes le Père & lePafteurinvifîble, 
à la témérité d'un jeune Prince qui eft 
égal à fes frères, qui par confequent a 
les mêrne^ befbins, & à qui. le même 
guide eft néceffaire. 

III. Ceft-cequilrepréfentoitàDiett 
dans une autçe prière, qui doit fervir 

de 
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,, rintelligeacedetout. Elle me fera ob- 
^y fétvQT une jufte médiocrité dans tou-»^ 
yy tes mes aftions, & elle me gardera 
yy par fa puiftance> & ma conduite vous 
), plaira, & je gouvernerai votre peuple 
yy avec juftice> & je ferai digne du Trô- 
^y ne de mon père. 

IV. Tout eft remarquable dans cette 
divine prière. Il y eft clairement éta- 
bli, qu'auçime prudence, aucune ex- 
périence, aucun travail, ne peuvent 
mettre un Prince en état de bien con- 
duire fes fujets, s'il n'eft lui-même con- 
duit par la fagefîe éternelle. La raifon 
de cette importante vérité y eft claire- 
ment marquée rc'eft que tx)uteft Tout 
vrage de cette fageffe, & qu'elle con- 
noît elle feule ce qu'elle a mis dans les 
créatures; que c'eft elle .qui a créé 
rhdmme en particulier, qui lui a mar- 
tqué fa deftinàtiôn, eii lui donnant tout 
re qu'il a, & qu'elle eft feujfe bien 
inftruite de ce qu^il eft, & de la ma- 
nière dont il doit être conduit. La con- 
fequence de ces principes eft nettetnent 
tii^. (w) Sans elle on ne fera que fe 
tromper; on-ne connoîtra point iesdef- 
feins de Dieu ; on conduira mal le peu- 
ple; 

(m) Voyez.ce qm efi dit. €^.Ch. X, v. u'& %, 
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le; on ne fcn\ rien avec pmdencç: 

r '^ vcc elle tout fera daas rorcire, 

^ une judc mefure 5 tout fera 

ndiui: à fa fiii par des moyens fûrs & 

faillibles; Dieu gouvernera le Prince, 

fie par kii le peuple qui lui obeïr, 

V, Le moyen donc le plus fur pour 
bien connoitre les hommes, & pour 
kur être mile j efi: de fe rendre le difci- 
pic de la Sagcfie éternelle qui preTidc à 
tous les efpnifij & qui révèle à qui il 
hii plaît ce qu'il y a de plus fecret ûc do 
plus inconnu dans les penfees & les 
inclinations des hommes- Mais ort ne 
devient fon difciple qu'en la préférant 
à touc , même aux Royaumes, li Ton cil 
Roi , & en ne défirant régner qu'avec 
elle, & par cila » («) J'ai déliré Vm^ 
„ triligence, dit encore Salomon, & 
jj elle m'a été donne'e. J'ai invoque 
yy refpric de fagefle, & il eft venu fur 
,j moi. J'ai préfère la fagcfle aux Royau- 
yy mes & aux Trônes : au prix de la 
^y JfigeOb^Lcs richefies m'ont p^iru corn- 
^ mç rien ; devant elle Tor m'a femblc 
un grain de fable^ & Targent comme 
de la boue. Je l'ai plus aimée que la 
Éuité ni la beauté. J'ai réfolu de la 

„ fui- 

{m) Sé^M Ch. VU, Ï.7' i^H- 

Es " 
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102 Injlitutîon Sun Prince , 
yy fuivre comme ma lumière, parce qne 
yy la ficmie ne s'éteint jamais. Tous les 
5, biens me font venus avec elle, &j*ai 
yy reçu de lès mains la gloire & des ri- 
yy cheffes immenfes ^^ Voilà le cas qu'il 
faut faire de la iàgeffe, quand on veut 
être digne de régner. Il faut la préfé- 
rer à tout, & même ftu Trône: car ij 
vaudroit mieux en -deicendre , qne d'y 
monter fans elle; parce qu'alors on n'y 
eft affis que ponr la propre conftifion , 
& pour le malheur des peuples qu'on 
aeconnoît point. 

VI. Mais quand c'eft elle qui inftmit 
le Roi, elle lui donne une connoilIanc6 
fi étendue, & en même tems fi diftinfile 
& fi circonftanciée de tout ce qui re* 
garde les hommes , qu'un grand peuple 
ne lui eft alors gueres moins conna 
qu'un feul particulier. L'Eoriture'appelle 
cela élargir le cœur ; & eUe dit que (o)f 
Jûiea en donna un à Salomon , plus ipa^ 
cieux & phis étendu que le fable de- ht 
mer : c'eic- à- dire qu'il donna à ce Pmv* 
ce une capacité prefqueimmenfe, pour- 
embraflèr, comme d'une feule vûë,tout; 
ce qui étoit utile aux hommes ; tout ce 

" qui 

■ (•) Dédît Deus'rapienttam Satomoni & pnidenriam nuiU 
cam nîrhis , 6c laticudineo) coulis ^o^fi accoam ^u^ ^ in Uc* 
cote oaaiis £.5. i?fj. /K« ^9, 






tuTrmté âis qualitez^ &c 103 
qui pouvoit concourir au bicnderEtat; 
tout ce qui ctoit caché dans les replis 
du cœur ; tout ce qui étoit enferme 

'ans les fcntimens naturels , dont il don- 

a bientôt un rare exemple dans le ju- 
gement qui efl devenu d célèbre; tout 
ce qui convcnoit à chaque deflein & à 
chai^ue affaire; tout ce qui dcmandoit 
de rapplication & du détail; tout ce 
qui éroit Tobjet des foins d'un Prince 

itcntif & bienfaifant, 

'^Vll. il ne faut pas néanmoins s'ima-^ 
giner. qu'il fulEfe à un Prince de de- 
mander à Dieu la fagefle > fans employer 
d'autres moyens pour s'inflruire de ce 
que font les hommes , & de ce qu'ils 
attendent de lui : car c'eft la fagefle 
ellc-mOme qui porte le Prince à faire 
ufage de tout ce qui peut le rendrç 
plus éclairé fur cette madère, & plus 
pénétrant. 

VII L Rien n'eft plus capable dej««fi£ 
produire cet effets qu'une étude férleu-""^*^' 
fe de la Morale > qui doit être comme 
la bafe de la fcience des Rois, & qui 
leur apprend ce que c'efl:que Thomme; 
ce qu'il étoit dans fa première origine; 
ce qu'il a perdu dans fa chÛte; ce qui 

i reftc de fa première grandeur; quel 

fagc on peut faire pour la Société & 
E 4 pour 
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104 Injiitution d'un Prince , 
pour le bien commun , des qualitcz qu'il 
a retenues ; quelle précaution il faut 
prendre contre les mauvaifes, jufqu'à 
ce qu'elles foient rcfprmécs ; par quels 
remèdes elles peuvent être guéries ; par 
,^uels dégrez la fanté fe rétablit > & par 
quels moyens cUe dcviçnt ferme & 
K>lide. 

IX. Chaque article que je viens de 
toucher légèrement à une très- grande 
étendue: mais ce»n'eft pas ici le lieu 
d*entrcr dons cet immcnfe détail. Je 
>ne contente de dire, que les Princes 
qui Ibnt afleî heureux pour trouver 
dans cette fcience de bons guides , font 
de^ progrès infiniB. dans la connoiflan- 
ce des hommes ; découvrent les motifs 
de leurs aftions jufqaes dans leur prin- 
cipe; prévoyetit ce qu'ils feront pref- 
qu^auflEi certainement que s'ils étoient; 
appeliez à leurs confeils; fçavent me- 
Mger avec une menrelUeure dextérité 
feur^ «llfM'its; les conduifent plus fÛre- 
flienc par leurs inçlînatkJns que par tous 
ks autres moyens ; connoiflent ce qu'il 
kûr feut refiifer,&; ce qui eft innocent, 
& les préparent par des vertus moins 
parfaites , a d'autres plus éminentes. 
fVifTeme X. De cettc connoiflance générale de 
rhotnme , qui fait la première partie de 

a 
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ou Tmté iiS qu^iUz^ &c. %of 
la Morale, le Prince paiOe ^laconnoif- 
fance de fo^-n^ême^^ui em eflU fécon- 
de. Il dçfceiid d^ns fon propre cœur ^ 
pour en étudier tous ks mauvemcns, 
& pour coonokre p»r cette étude, touç 
ce qui efl capable de remuer les -autres 
hommes: car ils conyicainient tous dans 
certaines chofes qui les intereflent égfir 
lement, quoiqu'ils .en faiïènt differenf 
ufage^, j& qu'ils & p^^ttagent env'eux 
par mille .diverfîte/-^ qui ne viennent 
pas des principes^ mais de l'applicalioff 
qu'ils en font 

XI. Il voit |>8r fa propre çxpârieni* 
ce quç tpjgs veulent être iheuxq^ix, que 
tous n'o0t que ce deiPTem ds^ns tiout ce 
qu'ils font, -que -t^us ue s'uniJSw quf 
pour Y réuflilr pi.tts facik^^ient p^ ijf 
mutuel fecoyrs iqp'ils fe préi^ei\t^ jqup 
c'eft par ^e^pér^nce .d'.étt^ plus i^c^ 
mentpc^plus long-tpmS'he^u^W qu'ils .^ 
foÛQietCent à .^n JiLpi qui Içur en proi» 
curera les -inoytn^, .& .qui fera ^n étjât 
de lever tous les fS^^^los que Xv par^^ 
ticuliers ne :(cauroient f^rmoneer* 

XII. t« rriûci voit toijif d'un coup 
les foite3 de ces véritez fécondes, .plus 
capables de r>nflïuif€ que tp^s les li* 
vres. il (étiidie enfuite ce :qu -ji défire 
lui-imé^e j/fiisc éire h^iÊ^^ ; w iquî eÇ 

E 5 juilc 



io6 ' ïnftitution d'un Pmce 9 ' 
jufte dans fes défîrs , & ce qui ne Teft 
pas; * ce qui èft poffible en cette vie, 
& ce qui eft réfervé pour Tautre: ôç 
ce qu'il découvre en foi -même, il le 
conclud de tous fes fujets , même des 
plus petits , fans crainte de fe tromper. 

XII L II examine auffi tout ce qui 
manque à fa félicité, & tout ce qui eft 
capable deleconfoler*des défauts qu'il 
y trouve. Il fent fa mifere même fur 
le Trône : mais il fent auffi l'impreffion 
que Tamitié , la compaffion , l'intérêt 
qu'on prend à fes peines , font fur fon 
«Iprit; & il devient par ces réflexions 
plus humain, plus compatillànt, plu^ 
tendre pour tous ceux qui font dans 
TafiSiaion, & qui font privez de tous 
les biens qui l'environnent. 

XIV. Û fc rend attentif à miUe cho-^ 
fes qui échapènt ordinairement au» 
<jrands, parce qu'ils ne fe mettent pref- 
:que jamais à la place àts autres , & 
qu'ils ne fçauroicnt fe perfuadcr que 
les autres hommes ayent la même fenfî- 
bilité qu'eux, & les mêmes befoins. Il 
voit ce que peut tm mot placé à pro- 
pos, une manière obligeante, une rai- 
ibn mêlée au commandement, tme grâ- 
ce accompagnée d'un éloge, un refiis 
adouci par des teignes hômiêtesj & il 



$u Traité des qualitez, &c. 107: 
voit tout cela dans foi^même , quoique, 
fa condition ne lui permette pas de Té-, 
prouver comme les particuliers: parce 

Su'il ne fe confidere pas alors comme 
.oi, mais comme femblable à ceux dont 
il eft Roi, & qu'en defcendant du Trône 
en elprit , pour aller fe mettre à la pla- 
ce de Tun de fes fujets, il difUngue 
nettement dans cette fituation ce qu'il 
défirerbit que Ton fît pour lui. 

X V. En examinant foh eforit , il voit 
par quels moyens il s'ouvre à la vérité} 
quelle route il faut prendre pour le per- 
luader; comment une connoiflance pré- 
pare à l'autre; quelle faute on com- 
mettroit, lî l'on vouloit commencer par 
ce qui eft le plus difficile & le moins 
clair ,• & il apprend ainfi , comment il 
faut ménager les efprits des autres , & 
. réferver beaucoup de chofes à un tem$ 
où elles feront mieux rejlies. 

XVI. Il étudie avec foin ce qui] 
tage les hommes en divers fcntime 
& comment, avec une lumière fup2 
rieure , on peut ordinairement les réu- 
nir , en imiiiknt les véritez particulières 
qui les divifoient. Il reconnoît en lui- 
même, qu'on ne fe rend pas lî facile- 
ment à la vérité , qu'à la manière dont 
elle eft dite j qu'il eft rare que celui 
E 6 qui 



I08 Jftjlhutian d'un Prînce^ 
qui fe troropc, fc trompe en tout, & 
eu il nVft pas difficile de lui faire aban 
donner rerrcrur, li Ton loi rend jufticc 
en avouant qu'il a vt vn^ partie de 
vérité. U fenc en lui-mCme les pn 
Cipcs fecrets de toutes ces foibleflès, 
il en profite poi ■- '^ ■ 

pour \ts condir- ^ ■ 

Telles > où i'autoritc nV-ll prefque jamai 

ncccfraire. 

XVI h}c ferois mfini , fi je \ioiilois 
limvrc le Pmcc dans les retours ^^u'*" 
[«loit faire fitr loi ^mcrae , pour apprc 
] dre ce que font les fiutres hommes, U 

me fuffit de ravoir werù , que c'cft nne 
|To\ircc de lumière & de prudence pour 
;fai, pourvu qiic'fcs récherches &'feâ rc* 

t s ne fe ternimrnt pas à le rendre 

] ;'hc> au Itea de le rendre 

grand Roi. 

XVIIL Un quatrième moyen 




^ntribue beaucoup à faire connoître 
W^ hommes^ eft d't^re ancntif à " 
ce qu'on voit Ôc qu'on entend , & 

[iaire réflexion, C'eft cette escpéricnce 
lien feulement de tous les Jours, mais 
de touî^ les momens^ qui eft plus capa- 

^:>le d^inftruire le Prince , que tous les ayii 
j\i*on lui donncroit- 
XIX. .C^r tous ks tomnies ne peu- 
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^V ^'J Trmté des qualitez, &c. f^tft I 
^fenz pas toujours fe deguiler, ni VïvrCi I 
dans la gcne. L'artifice efl moiriK per- B 
feverant que le naturel; & quand un ■ 
Prince a de« yeux attentifs^ il décou- I 
rre enfin ce qui eft fimple & vrai, & J 
diilinguc de ce qui étoic affcilc* Les ■ 
filons chanfTent,& en citajigeant elles ■ 
rraliiflent. "Il n*y a que le vnii qui folt I 
La vertu n'a qu'un vifagc. Le M 
niérltc na point d'airL.Te intérêt que d'éir^| 
cre ce qu'il cfl, foi: qu'on le cornioifle^^H 
on qu'il demeure inconnu ; nictis tou^^H 
ce qui s'efForcc de lui reflembler, e(^^| 
trop inquiet pour kd reiFcmbler long^^H 

XX, Le Prince n*aiiroic donc qti'^^B 
tenir toujours les yeux ouverte , & fe ■ 
bien fonvcnir de ce qu^U auroit vu , pour ■ 
connoîrre à fond les hommes qui s'apr ■ 
prochent : mais rien n'eft plus rare que I 

réflexion* La diflraftion fait perdre B 

fruit de tout- On ne fçait point unir ■ 
phïfieurs obfervations pour en former fl 
un jugement fur;& fon vit quelquefoi» fl 
long-tems fans avoir acquis par f expé- ■ 
riencc plus de Jblidité d- etprit & plus de I 
lâgefle pour conduire les hommes > que^^fl 
Jorfqu^on commençoit à régner, ^1^1 

XXL A J'expcrience de tous Ies<^&*7«'« 
* urs, onPxincc doit joindre celle de*''*^- 
E 7 xoiifi 



I lô înfiimion ffu^ Prince , 
tous les lîécles,& apprendre dansTHif- 
toire ce que font les hommes aujour- 
d'hui, par ce qu'ils ont toujours été. 
Mais il ne faut pas qu'il fe borne aux 
grands évenemens, qui font rares ^ & 
qui inftruifent peu. C'eft aux caraftè- 
, res des hommes qu'il doit être attentif. 
C'efl leurs motifs , leurs intérêts , Jes ' 
. moyens qu'ils ont employé pour réûffir , 
qu'il doit principalement examiner. 
Cèft aux différences entre un mérite 
fuperficiel, & un mérite accompli, en- 
tre un homme inquiet & ambitieux qui 
paroît grand par fes paflions , & un 
homme véritablement grand par des qua- 
litez réelles, gu'il doit toute fon atten- 
tion^ Il confidere les Princes & les 
fujecs. Il compare leurs inclinations 
oppofées, leurs fautes mutuelles , leurs 
méprifes ; & il voit dans les Règnes 
paflcz, ou bons ou mauvais , ou mêlez 
de bien & de mal,- tranquilles ou agi- 
tez, te que font les peuples, & ce 
que doivent être ceux qui les gou- 
vernent. 
Sixumê XXI I. Mais aucune Hiftoire ne Tin- 
•!/*»• ftrnit cçmme celle de l'Ecriture fainte. 
C'eft d'elle qu'il doit faire fa principale 
étude, pouf y connoître à fond Tefpnt 
& le cœur des honimes ; pour juger fai- 

nement 



ou Traité des quàHtez^ &c m 
nement de leurs bonnes ou de leurs 
mauvaifès qualkez ; pour difcemer leurs 
véritables vertus, des vices qui en pren- 
nent les apparences; pour pénétrer les 
caufes iècretes de tous leurs mouve- 
mens; pour fonder la profondei^ de 
leurs penfëes, & de leurs confHls; & 
pour obferver Tinfinie variété des ca- 
raâères qui les diftinguent. Les fêuls 
(p) Livres qui traitent de la S^dlè, 
font plus capables-d'inlbuire un Prince 
de ce qu'il y a d'utile dans la connoii^. 
fance des hommes , que tout ce qu'il 
pourroit lire ailleurs. Mais une telle 
leâure demande beaucoup de réflexion , 
parce que tout confifte en des fentences 
courtes, & en des obfervations Amples 
en apparence, mais remplies d'un grand 
fèns, qui ont befoin d'être approfon-' 
dies. Ce que je dis ici de l'Huloire & 
de l'Ecriture lainte , n'a rapport qu'à la 
connoiflance des hommes, dont je mon- 
tre les fources & les moyens. Il en fe- 
ra parlé ailleurs avec plus d'étendue. 

(p) Cts Livres fôfit iet Proverbes deSâiomtn^ VEttUfafit^ 
té Sageffe & VEetl^fiafiqui^ 
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CHAPITRE X, 

if premhr fruit qu'un Prince âoîî tm 
la connoijance des brames y ejlde Jtfri^ 
cautionner contre les Flâtcurs. Paurqurn 
les Princes font Ji expofez à ta Flaîmê* 
Combien elle doit leur être odieuft. 



ARTICLE I* 
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Lf premier fruit qu'm Princ£ doit tir^îi 

h cormoijfancc des k&mmes ^ ejl d^fepré' 
cQUtiùtner centre les Fîauwrs^ 

ÏL feroh inutile à un Prince de < 
pUquer à connoitre les honu 
«^il ne faifou ufage de cette coonoifia 
ce pour les difcerner^ & pour me 
entr'cux la mÉmc différence qu'y met le 
mérite. 

1 1, Le difceracment doit comnmcer 
par ceux qui ont l'honneuE de rappro- 
cher, parce que c'efl par euxqtfildoU 
être aide à faire te difcemexnent des au* 
très : & la lumière qui doit conduire le 
Prince dans ce premier difcernenient, 
doni les fuites ibac infiuies , eft « " 




ou Trahi des quaIHez\ &c. 113 
qui lui découvre les hommes iloceres^ 
ou les Flateurs; ceux qui font dignes 
de fa confiance^ ou qui ne la mentent 
pas ; ceux qui aiment le Prince & fk 
véritable gloire^ ou qui n'aiment que 
leurs intérêts ; ceux qui lui difent la vé- 
rité> ou ceux qui j^^ent à le trom- 
per. 

III. Si le Prince efl afiez heureux 
pour ne pas confondre des caraâères fi 
différens, & pour fe conduire jufqu'au 
bout par la lumière qui les lui fera àiT- 
cerner , il deviendra certainement un 
Prince accompli; quand il n'auroit point 
d'autre mérite que celui de connoître 
celui des autres^ & de refufer fa con« 
fiance à quiconque en feroit indigne. 
Car alors il trouveroit un fupplément 
de tout ce qui lui manqueroit^ dans les 
excellentes qualitez de ceux qu'il aflb- 
cieroit au gouvernement, & il s'uniroit 
ainfi tout le bien> qui feroit répandu 
dans les perfbnnes les plus capables de 
le fërvir dans la conduite de l'Ëcat. 

I V. Au contraire, quand il auroit de 
fon propre fonds les plus heureufes dîf^ 
pofitions pour régner, s'il fe tromj>c 
dans le choix des hommes , & qu'il 
préfère ceux qui ne pcnferont qu'à lui 
plaire , à ceux qui fèroient capables de 

lui 



1 14 înjtitusjm im Prince # 
lui donner confcil; par cette feule ^r* 
rear il anéantit tout ce qu'il a de bon 
& il ne fait qile s*égarer avec les m; 
vais guides qu'il a choifîs. 

V, Mais à quel Prince n'a*r-ûn \ 
dit qu'il devoit fe precautionner contri 
tes Fiateurs ? Et quel Prince a profir^ 
d^'un fi faluraire avis? Ccir^ " :' *^-r:t 
les plus livrez à !a Fkterie, r 

pas qu'ils y fonc livrez, C'eii un mal 
qui a prefijue toujours fon ciFe: ions 
avertir , parce qu'il commence par aveu- 
gler* 

V I, On condatnne en idée la Flate- 
rie; mais l'on rfen fuit pas moins la 
fédnftion. On rotigiroit d'avouer qu'on 
en efl le joucc j & qu'on efl: tourné par 
elle au gré de ceux qui la fçaA'ent em- 
ployer ; mais Ton n*cn efl pas moins de*^ 
pendant j ni moins efda\x. Tous loï 
antres le voyent , excepte celui qui a 
plus d'intérêt que les autres à le voir» 
On le plaint ; & il efl aflcz avenglo 
pour regarder comme flsamis^ cetisqift 
k deshonorent & qui le trompem. 
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Article IL 
^Pourquoi Ut Princes font fi expofez à la^ 

!. Un tel aveugïemcfit vient de dcnît 
caulcs, La première efl rinciination ft- 
_CTete qn'ont tous les honmiesj & fur* 
:>ut les Grands* à recevoir îans pré^ 
ludoû la louange j & à juger favora* 
lement de tous ceuji qui les admirentj 
)u qui témoignent pour leurs ,volonte2 
le Ibûmifiion & une complaifaace iins 

II. La féconde cft la rcflcmblanc 
le la Flaterie avec une afteûion fînce 
^, &avcc un refoeft légiame , qui cf 
Quelquefois 11 pamitement imitée* qufl 
les plus fages y peuvent être trompez ^ 
s ils n^ont beaucoup d'attcndon , & s'Ud 
ne font bien avertis ^^ ou par leur eX4 
périence , ou par les obfervations qu'oi 
leur a fait faire, de tout ce qui diftin-ij 
guc la Flaterie du rcfbect & de racta-i 
chement, dont elle eft une copie infi^ 
dèle, i 

1 1 L Ccftdonc rrès-inutilement qu'oit] 
dit en général aux Princcs> qu^ils doivent^ 
éloigner d'eux ks Jflateur&j fl Ton ne 

leur 
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leur apprend pas à les reconnoîcre , & 
à les difcemer des caraftèreii certains 
de ceux qui font dignes de leur con- 
fiance : & . c'eft encore plus inutile- 
ment qu'on leur fait oTîferver en détail 
tous les caraftéres féduifans du Flateur, 
fi rbn ne leur découvre pas à eux-mê- 
mes le principe lecret qui les porte à 
confentir à la Flaterie , & fi l'on nç 
tâche pas de k guérir. C'eft donc par 
Je dernier qu'il faut commencer , & rç- 
ferver à un autre Chapitré les czxà&^è^ 
res du Flateur. 

IV. La Flaterie cft un coaimense d^e 
menfonge, fondé, d'un côté fur rintrff 
rêt, & de l'autre fur l'oi;giieiL CWui 
qui flate a un deflein. U ne yeii£ pas 
tromper précifément pour trompet- . IL 
veut tromper pour plaire; &-il vent 

E* * c pour obtenir ce qn'il défire* Il 
que la perfonne puiflknte ^ni t 
fes maips cequ'ildéfire, c&pConh 
me lui, £enfibie à Veùmç & à Vappi»* 
bation ; qu'elle erainc tout ce qai har 
haàfk & rhmoilic; qu'elle eft àccoûûi«^ 
mée m% loîiancesj, oc qu'elle ^ dffn» 
nue , par cette habitude , très-délicat» fr 
trÂs-uciie à lAeBkr ; qu'une xsonduite 
plus me&rée & plus réfervée p£«ti'df> 
hdkri qu'Hefirpclurlm 4^unc cttvê» 

me 



eu. Traité des qualitez^ &c. I17 
Ae confequcace de fë la rendre f«VDra« 
ble; & qu'il eft certain du refus, s'il 
lui efl moins s^éable que des cûncur<» 
rens qui ont rait une étude de toutes 
les manières de plaire , & de toutps les in* 
finuations que l'efprit peut fuggerer. Sur* 
tous ces points le Flateurn'dt pas trom- 
pé, & c'eft parce qu'il tfeft pas trom- 
pé qu'il s'applique à féduire le Prince 
dont il attend ce qu'il défirc. C'eft fon 
intérêt qui le rend fédufteur, 

V. Pour le Prince, c'eft fon orgueil 
qui le prépare à la fédu6lion , & qui 
l'avoit déjà trompé avant que le FTia- 
teur en formât le deflein. Il ji'aimc pas 
la vérité , & il ne trouve point mau- 
vais qu'elle ne lui foitpas dite. Il veut 
que les défauts foient ignorez ; & on 
lui fait plaifir de lui témoigner qu'on 
n'en découvre aucun. Il ibuhiaite que 
te qu'il a de mérite foit connu, & c'eft 
le toucher dans un endroit fort fenfible , 
que de lui apprendre que tout le mon- 
de y eft attentif. Il voudroit être par- 
fait, mais fans qu'il lui en coûtât; & ' 
c'eft une agréable lurprife pour lui, 
que de laiiûrer qu'il l'eft devenu, fi 
a , malgré fes foibleflfes & fa mifere , un 
défir violent d'être admiré; & il eft 
bien aifc qu'on le confole de cequ'^il tro&« 

vc 
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vè de foible & de méprifable en foi- 
inême , en lui marquant de Tadmiration , 
& en lui faifant connoître par -là, qu'il 
nefçait pas lui-même tout ce qu'il vaut, 
& qu'il. eft plus grand qu'il ne penfe. 
Son cœur d!éja corrompu par le men- 
fonge , s'ouvre avec plailir à un men- 
fonge nouveau : fa vanité applaudit à la 
tauSêté; & c'éft plusfon orgueil qui le 
flate, que le Flateur même. 

V I. Ainii le Prince feul eft trompé; 
car le fédufteur ne l'eft pas : & il eft enco- 
re aflfez malheureux pour recompenfer 
l'artifice dont on fe fert pour le tromper. 
Les grands Emplois font attachez à ce 
prix. Les recompenfes dues au mérite , 
çaiïent aumenfonge. Laproteftion & la 
faveur font accordées à la diffimulation, 
& refufées à la probité. Le Flateur fabri- 
que la fauffe monnoye , & le Prince lui 
donne cours ; ou plutôt il lui en oflfre 
une fauffe, & il en reçoit une vraye: 
car il s'avance en le trompant. 

VIL II n'eft pas poffible d'ôter aux 
Princes leur puiffance, ni à ceux qui 
les approchent;, le défir des biens que 
les Princes feuls peuvent donner. 11 y 
aura donc toujours un danger infiai pour 
les Princes , dont tout le monde a be- 
foin, &quc tout le monde veut gagner 

par 
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parla Flaterie. Plus ils font grands 
& en état de donner, plus ils font expo^ 
fez à tout ce que la cupidité la plus in-v. 
génieufe peut inventer pour les féduire; 
& s'ils fie font continuellement attcn-î- 
tifs , comme Us font continuellement at* 
taquez', (q) ils fe laifferont enfin amol- 
lir parun poifon dont je ne connoispas 
de remède. 

VI IL II n'eft pas difficile à un Prin- 
ce qui a de l'élévation & du courage , d'ê- 
tre en garde contre une Flaterie grof^ 
fiere & vifîble. ( r ) EUe offenlê un nom» 
me délicat , au lieu de lui plaire , & el^ 
le efl ordinairement punie par le mé- 
pris, fans que celui qui la méprife eh 
foit plus humble , parce qu'il y a de 
l'honneur à rejetter une Flaterie qu'on 
n'a pas eu l'efprît de déguifer. 

I X. Mais quand c'efl une main ha- 
bile qui l'a préparée , & qui a fçu épar- 
gner la pudeur du Prince & contenter 
la vanité, qui lui a confervé l'honneur 

de 

(if) AduUtto moribas comiptîs pcrinde anceps , ^ nuîïa 
tÇi de ubi nimia efl. Tacit, L 4. xAnnAk p* \\u - 

( r ) Tcnapora illa adeo infeâa & aduladooe foraiHa fûerc , 
ut mci»oii;e prodatur, Tiberîum quoties curîâ egrcdcretut 
grarcis veibi» în hune modum cloquî f ^licutn : ô H.">minc$ «d 
f^viti'jm paracos ! fcilicet eiîaxn illum qui libercacem pubU- 
cam noUec , ram prrjeax recvieiuium patienUs txdcbac» 
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de la modelUe & le plaifir d'être loué ; 
il faut être bien établi dans l'amour de 
la vérité pour la rejetter : & il faut mê- 
me avoir beaucoup d'efprit,pour difcer- 
ner ce que la Flaterie a fçu mêler par- 
mi de Juftes louanges. 

X. Quand elle cft de ce genre-, c'efl- 
à-dire quand elle eft adroite , circon- 
fpeftc, prudente , un Prince qui n'a 
pas autant d'efprit que celui qui le fla- 
ce, la fent, mais ne la difccrne pas: 
elle lui fait plaifir ; mais elk n'en eft pas 
connue: & fon peu de lumière con- 
court alors avec fa vanité à le tromper. 

XL Mais elle ne lailTe pas d'avoir 
un très-grand effet,, lors même que le 
Prince la difceme , s'il n'a que de l'ef- 

Îirijt , & que fon cœur ne foit pas droit. 
1 voit bien alors qu'on le trompe , 
mais il n'en cft pas fâché. Il eft bien aife 
de fe regarder dans l'ei^^rit d'un autre. 
Ions une plus agréable idée que celle 
qu'il a de lui-même ; & pourvu qu'on 
ne lui dife rien de fi vifiblement faux 
^u'il puiffe être converti en reproche, 
il fe confole par le menfonge , de ce que 
la vérité lui manque , & 2 excufe faci- 
lement une erreur qui l'honore & qui 
Tembellit. 
XI L Les Flateries ingénieufês & 

çon- 
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concertées avec an , préparent le chemin 
à d'autres: elles fe font recevoir les prc- 
mières ; mais elles n'entrent pas feules. 
Elles accoutument refprit à une certai- 
ne douceur, & elles y laiflent un cer- 
tain attrait , qui le dégoûtent de 
la vérité , & qui lui rendent aimable 
tout ce qui le flatte & TamolliL (j) 
Une louange donnée à propos pénétre 
le cœur: elle y demeure lorfqu on croit 
lavoir oubliée; elle revient fouvcnt à 
lefprit, & d'une manière pins fcdui- 
fante que lorfqu'on lavoit écoutée. On 
y fait des réflexions, & Ton s'y arrête ♦ 
& les retours font toujours fuivis d'un 
nouvel afix)ibliflèment dans la vertu , & 
d'un nouveau penchant pour laFlatcric. 
X 1 1 1. Ainu , l'unique moyen de s'en 
défendre, cft de fermer les oreilles à 
des paroles agréables, que le cœur ne 
rejette jamais, quand les oreilles les ont 
foufifertes ; d*avoir une timidité fur ce 
point, qui conferve le courage, & de 
ne fe croire point au defliis des tenta- 
tions d'une Flaterie groflierc, fi Ton ne 

rcpoulfc 

{t) Adalatoram, te prava lauHancium frnnci ilimiùi 
hxrec quam * audicur : nec Facile tÙ. animvi dulcem fo-uni 
cxcutere. Prore(]iiicur & durât 0c ex incervallo recurrk. 
Ideo claudendx funtaiirfs malis vocibui , & quûîcm pnmis , 
oam cum inicium ftccmnc admiilxque fiiiic* plus aud«inr. 
£tHec. Epift. 115. 

Tome I. F 
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répoufle avec févérité celles qui font, 
plus délicates & .moins vifîbles. - 

XIV. Car il en eft de l'orgueil, 
comme de toutes les paflîoiis , qu'on 
peut réprimer, mais qu'on ne peut pas 
latisfaire. C'eft en lui refufant tout , 
qu'on le peut vaincre: on l'irrite par 
les menagemens, & l'on fe met dans la 
néceflîté de lui tout accorder, en pré- 
tendant compofer avec lui. (t) Un 
Prince qui commence à être amolli 
par la Flaterie, ne confidere la retenue 
de ceux qui n'imitent pas fes Flateurs , 
que comme une fecrete improbation, 
comme une efpece de malignité & d'en- 
vie, comme un défir de diminuer fa 

floire. Il leur parle avec moins de 
onté qu'à l'ordinaire; il les confulte 
moins ; il leur refufe plus de chofes & 
- plus durement : au contraire il devient 
tous les jours plus ouvert, plus fami- 
lier, plus libéral pour ceux qui le louent 
de tout, & qui font toujours prêts à 
admirer, & ce qu'il dit. Oc ce qu'il fait. 

XV. Bientôt cette diftinftion efl re- 
marquée , & ceux qu'elle blefTe appren- 
nent bientôt le langage de ceux que le 
= . Prince 

(t) là }am (femenrix renlmat , m qa\ parce adutamr pio 
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la fincerité , l'honneur , la bonne -foi , 
■ le devoir ; qu*il n'y a rien tie moins vrai 
que ce qu'on lui dit; que c'eft par le 
^contraire de ce qu'il voit & de ce qu'il 
• entend, qu'il faut juger des difpofitions 
intérieures du cœur;(x) qu'il n'éft en- 
vironné que de gens appliquez à lui 
préparer le poifon, & aie couvrir par 
'une douceur, qui ne fert qu'à le faire 
recevoir avec plus d'avidité, •& à ren- 
dre fes effets plus incurables.: que les 
mômesperfônnes, qui n'ont devant lui 
que des manières iimniment reipeftueu- 
fes & que des termes d'admiration, fe 
rient de fa fimplicité, & qu'ils le mé- 
prifent comme un homme vain, qu'on 
mené où l'on veut par le menfbnge , & 
qui a la foiblefTe de recompenfer l'arti- 
fice avec lequel on le trompe. 

III. (y^ Il faudroit n'avoir pas tou- 
jours été Prince, pour bien juger de ce 
que penfent les Çourtifans & IcsTVli- 
niftres dans le tems qu'ils fe répandent 
•le plus en louanges, & qu'ils ont-uine 

com- 

( X ) Apertis U prà\>\t\U auribas adulatio recimcur , & in 
' prxcotdia ima dcfcendic , co ipfo graciofa , quo ledit* Saue, 

(y) Onnt ffûvnt tMtmnt jfaUtVihén ^Ârtmnu Emfinmr, 
farce <^*il fiaxnit par fin •Xfn'ffencê témmênt il évtmttfnti^ 
" t$s Prtmets pur U FkÊNrif, Prt vatb OVbcAiii twp^ affyieftton 
diccBû nou adulacio* Taci& L, •• lUiï. p* 3)5. . 
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^inplaiiance aveugle pour tout ce que, 

tu(. leur makrc, lis fe déJonimagent: 

toutes leurs bafTcfles p^r une crudlc: 

^ignitc , &i après avoir porté devant 

IVincc ua mafqiîe embelli par rimé-. 

Il & par rimpollure j ils le jettent avec 

^dignation quand ils font en liberté ^ 

qu'ils peuvent parler comme ilspen-, 

tôt* Ccft une féconde faute j pire ei^ 

iens que la première> mais qui en^ 

une fuite; car quiconque eft alfeît 

ichp pour tromper Ion Prince par la, 

pateriçj eft toujours aflèï lâche pour, 

n infulter de ce qu il la exigée par 

zné^ ou de ce qu'il t'a reçue par 

Fûibkfle, ; 

I V. Les mauvais Princes ont été uno 

preuve dans cous les tcm^ de cette m-* 

ligne duplicité, Tou£ le moade le^ 

jnnojiToit^ & tout le monde les loiiolt: 

contre fes lumières, Çz) On les crai-j 

^loic parce qu'ils étoient injuttes^ 5c 

, s'étudioit à les flater^ à proportion 

de 



Q^ncà <^tiit iUaLltif^T . tAnià nu^h faljl. T^tic. L, i, 
l QuinLoqtie mjgts filf.! crjni qu^r lîebtUiC , ^ùMà ftiu^ 
^Iii^enioiîof cltad cïco^uJnâuiîJ fimuUdo Vfciuw, tevitVA 

F3 
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de ce qu'on les craignoit. Ainfî rieft 
»e prouvoit plus clairement qu'ils 
étoienc indignes de louanges, que la 
profofîon avec laquelle on les leur ac- 
cordoit; &rien ne doit être plus fulpeft 
à un Prince, qui connoîtles hommes 
par les anciennes Hifloires , que de re- 
inarquer dans ceux qui l'environnent 
quelque aïFeftation à le louer de toutes 
çhofes, & à n'ofer le contredire; par- 
ce que c'eft une preuve prefque certai- 
ne qu'on le condamne en fecret, & 
qu'on ne lui montre que ce qu'on ne 
penfe point. 

V. Je ne Içache donc rien qui foit 

Î)lus capable de rendre la Flaterie odieu- 
c aux rrinces, que de la bien connoî- 
cre, & ceux qui les empoifonnent par 
cette maligne vapeur: car il ne faut 
qu'on peu de courage, pour détcfter 
tn encens qui eft offert avec moque- 
rie , & par des perfonnes égalonenc 
lâches & perfides. Il ne faut qu'un 
orgueil un peu plus délicat que le vul- 
gaire, pour répouflcr des louanges qui 
lont accompagnées d'un mépris fecret, 
& qui partent d'un cœur rampant & 
intérefle: & il faut avoir bien peu de. 
difçgmement & de goût pour la gloire, 
pourfç contwiter de celle que le men- 

fou- 
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fonge donne , & dont les menteurs eux^ 
mêmes fe rient. 

VI. Mais ce qui mérite encore 
plus l'indignation du Prince, eft que la 
Flaterie tâche de lui enlever ce qu'il à 
de plus précieux & de plus eflentiel à 
fon bonheur, & à celui de fon Royau- 
me, c'eft-à-dire, un efprit fage & 
équitable, le difcernement du vrai & 
du faux, l'amour de la juflice & du bien 
public. Qi) Les gardes veillent autour 
de fon Palais, dit un Ancien, pour 
écarter des ennemis moins dangereux: 
elle trompe les fentinelles, elle pénètre 
non feulement dans le. cabinet, mais 
dans le cœur du Prince ; & elle n'y 
laide que de lafoiblefTe, après en avoir 
énervé tout le courage. 

VIL Elle le conduit alors du dégoût 
de la vérité jufqu'à la haine. Elle la lui 
rend infupportable, aufli-bien que ceux 
à qui il relbroit encore aflez d'amour 
pour lui pour ne la lui pas cacher. Elle 
ne foufFre auprès de lui que des hom- 
jnes appliquez à lui dire des chofes 

agré- 
er) Cavendum pnfmim, i^qot totk animi ▼iriU», ac 
amickis perfbnam eztrinrccus* drcurofiiCi incautis obfcpac 
adulatio. Seia quippc h.xc Dec]uicqttani vigilantibus iàcelli- 
tibos insperiuin cJcprcdacur, Rcgomiiite nobiliflùnam pancui « 
anlmiim nixniium , adutkur. «$>"«/• ^ ^<m fég, ix^ 

F4 



rs'j InJHtuthn éTun Princê , 
àgréablfes', & à le nourrir d*illtïfions & 
de chimères , en lui promettant toû- 
joursr de» évenemetïs heureux, & le 
jcttant imprudemment par de telles- 

Î'jromeflês dans des périls, dont les 
iiitès durent quelquefois plus que la vie. 
VI II. Dieu permet cette féduftion,. 
pour punir par -là les Rois qui aimenr 
à être flatez. Il confent/ félon l'Ecris 
ture (b^, qtfun elprit de menfonge 
réûfline a les tromper, & qu'il prévale 
Ibr toutes les rémontranGes* des hommes 
éclairez & fidèles, pour* venger la vé^ 
rite méprifée dans d'autres occafions. 
Tu le trotnperaT, dit le Seigneur à TEC- 
prit de menfonge iqui s'oflFroit de trom* 
per le Roi d'Ifraël par la bouche des- 
faux Prophètes qui le flatoient , & tu 
prévaudras; va (^fai comme tu dir. (c) 
Ceft' à ce châtiment fecret, mais* terri- 
ble, qu'il faut attribuer Tobftination de 
certains ftinces à rfécouter rien de ùl^ 
lutaire, & à fe livrer lans retenue à des^ 
hommes artificieux &violens, quiabu- 
fent de leur facilité, quoique les preu- 
ves qu'on leur donne de leurs mauvais 
confeils foient fenfîbles & convaincan- 
tes. 

(h) i, Liv. dê$ \9itCh, XXI T. V, 14. 
( s ) Non vides quomodo Hloî iq prxtfpi agac cxtioélt 
Ubercas. Stnt€, L, 6» de £eu$/i€» edf, 30, 
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tes. Ils ont aimé la Flaterie^ il ell jufte 
que la fbuveraine vérité les punillb> en 
les abandonoast à une Flacerie qui les 
conduit à leur perte, félon cette formi- 
dable parole : (^) „ Le Seigneur a mis 
9^ l'efprit de menfonge dans la bouche 
i^j de tous vos Prophètes > &ila réfoUi 
,, votre perte. 



CHAPITRE XL 

Difficulté (k difcerner les Fhteurs. Moyeu 
d'y réujjir^ 

Article L 

Difficulté di difcerner les Flafeurs. 

L /^N a obfervé dans k Chapitre 

V^ pJTCcedent que deux principales* 
caufes contribuoient à la féduûion. de 
fa Flaterie. La première , TiucliaatioQr 
fecrete qu'ont tous les hommes, & fur- 
tout les Grands, à recevoir fans précau- 
tion la louange, & à juger favorable- 
ment de tous ceux qui les admirent, & 
qui témoignent beaucoup de Ibûmîflîoiab 

(d) l. ^ 4» MêU a, XXli, SX. ^ ^ r, fMéUim.^ 



130 Inftitution (Fun Prince , 
& de. complaifance pour toutes leurs 
volontez. La féconde, la reffemblance 
de laFlaterie avec une affeftion fincere 
& un refpeél: légitime, qui eft quelque- 
fois fi parfaitement imitée, que fans 
une grande attention l'on peut y être 
trompé. 

1 1. La première de ces caufes vient 
d'être traitée, & l'on a tâché, en dé- 
couvrant le mal, d'y apporter auffi le 
remède. Il eft maintenant queftion de 
la féconde, & de faire Voir à un Prin- 
ce qui craint d'être féduit par des Fla- 
teurs, combien il eft aifé de s'y mé- 
prendre, fi l'on n'obferve de fort près 
les caradlères qui les diflinguent des 
hommes fînceres & fidèles. 

IIL Les dehors de l'Ami fincere & 
du Flateur font très- reflTemblans. Celt 
le cœur qui les diftingue ; & le cœur 
eft inconnu, (e) L'un & l'autre dëfi- 
xent de plaire , oc craignent d'ofifenferi. 
Us étudient l'un & l'autre les inclina- 
tions du Prince pour les fuivre , on 
£our ne s'y oppofer pas imprudemment^ 
f'un & l'autre fontaffidus, emprellez, 
TeQ)efl:ueux. Leurs expreffions font les 

mêmes, 

^(•) Adulatio quâm fimîlîs eft amidtix ! non imicanir eau* 
•«un iUam fed vinctc. Doce quemadmodimi haoç fiiAtt" 
cudioena digooTccte poflîm» ifrvic. jEJp. 4^ • 
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mcur plus aijTiarie ic plus cJ.ii-*- i* x 
mieux connu, &plus aJro::f;7î/.':r r:c- 
nagé tous les fecrets rapports q::':I ;-» •-- 
voit mettre entre rimdgina'jor. • : . i^- r.- 
ce^ & certaines n:aniêrc: , <\' '^ • '• '•" '* 
cours fait ce c;u on appi-.-iJe .* f - ' " 
Tous les perchons •:- P.-:' ' 
les préjugiez T::.: v. .- . . 
tioneî:/::-^:: :/-■-'• •.- 
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fuivre : & fi elle fuit , le Prince eft per- 
du; car celui à qui il eft prêt de la- 
donner, eft un efprit dangereux qui en 
abufera. C'eft un ennemi travefti, qui 
veut faire fervir l'autorité du Prince à 
les paflions, & qui ne penfe qu'à lui 
infpirer fes propres volontez, en affec- 
tant en apparence de fuivre tous fes 
mouvemens. 

V. Comment faire pour arrêter le 
Prince fur le bord du précipice ? Ceft 
premièrement de l'avertir qu'il s'eft 
trop avancé, & d'employer non feule^ 
ment la prière, mais une efpece d'ef- 
fort, pour l'obliger à fufpendre fon ju-» 
gement, & à examiner avec plus de 
maturité ce qu'il a trouvé dans la per* 
fonne qui lui plaît fi fort, & ce qu'il a 
dû y chercher, 

^ V I. Que le Prince fe demande donc 
à lui-même, s'il lui a trouvé des qualitez. 
eifentielles , & quelles elles font? S'il les a, 
mifes à l'épreuve, & fi l'épreuve a été lon- 
gue & férieufe ? S'il a tâché d'approfondv 
ce qu'il y avoit de plus fecret dans £»& 
cœur? S'il eft jufte d'accorder* fon ami- 
tié & fa confiance à de fimples appareo* 
ces ? Si c'eft par l'imagination oc par le 
goût qu'un Prince doit jfe déterminer dans 
un choix d'une fi grande confequencei 

pour 
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pour lui & pour fon Etat ? S'il ne mé- 
rite pas d'être trompé toute fa vie ^ ea 
prenant fi peu de précaution pour ne 
l'être jamais? Et fi c'eftfçavoir regner> 
que de diflinguer fi légèrement & fi lu* 
perficiellement le mérite de ceux qui 

J)euvent lui aider à porter le poids de 
'Empire? 

VIL Après ces avis généraux, il faut 
demander au Prince, s'il fuflSt, pour 
éviter les Flateurs, de fçavoir qu'a les 
faut éviter ; & fi Ton réûfïït à les évi- 
ter , quand on ne s'applique point à les 
connoître? Il faut le prier de dire, à 
quoi il peut les diflinguer d'un homme 
droit & fîncere; fi c'ett à la figure, aux 
manières, à l'agrément, aux qualitez y qui 
peuvent être communes à la probité & 
à la perfidie, & qui ne font point déci- 
fîves? On lui fait remarquer enfuite.> 
que c'étoit par des chofes de cette na- 
ture qu'il s'étoit laiflé prévenir: ôcTon. 
le rend, par ce moyen, plus attentif 
aux oblervations importantes fur les ca* 
raftères effentiels qui dillineuent l'hom- 
me de bien, en qui Ton doit prendre 
confiance , du Flateur à qui l'on doit 
toujours la refufer* 

VIII. Mais avant tout, il faut Taver- 

venir qu'il y a des Flateurs de toute 

F 7 efpecc. 
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cfpece, & que plufieurs n'ont qu'un 
feul caraftère auquel ils foient recon- 
noKTables ; qu'ils font quelquefois plus 
dangereux que les autres , parce qu'ils 
approchent plus du vrai mérite, fans 
l'avoir, & qu'ils paroiflent plus dignes 
de la confiance, fans la mériter: mais 
qu'il y a un caraftère univerfel , infe- 
parable du Flateur, qui eft de s'aimer 
foi -même plus que le Prince & le bien 
public ; que cette marque eft la diftin'c- 
tion eflentielle qui le fepare de l'hom- 
me de bien, & que c'eft principalement 
à cette obfervation qu'il faut réduire 
toutes les autres. 

Article II. 

Moyens de dif cerner les Flateurs^ 

^ière I. Le Flateur ordinairement donne de» . 

à tout ce qu'il dit, à tout ce qu'il fait» 
à tout ce qu'il a, fans dîfcemement & 
fans choix. Le défîr de plaire le féduit & 
le rend imprudent , & fert à le découvrir. 
Un homme fage & fincere ménage plùf 
fes louanges , parce qu'il 'a plus de lu-r 
miere & plus d'honneur. Il loue » 
qui le mérite^ & garde le iUence for fe 
refte, - -* ' J 

IL U - 
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IL Le Flateur donne de grandes loûan- seandi 
ges à des aélions ou à des qualitez qui**^*^^^" 
n'en méritent aucunes^ ou qui en mé- 
ritent de plus modérées. La bonne mi- 
ne du Prince, fon adrefle dans quel- 
ques exercices , fon bon goût pour des 
ajuftemens, font une matière inépuifa- 
ble pour lui. La magnificence d'un Pa- 
lais » la beauté des Jardins l'extafient. Il 
ne faut pas fe fier à un homme qui con- 
noît fi peu le prix de chaque chofe: ou 
il eft trompé, ou il veut plaire en trom- 
pant. J'aime bien mieux la fagefle de 
celui qui ne loue de bon cœur que les 
qualitez dignes d'un Prince; qui loue 
modérément celles qui font communes 
aux bons & aux méchans, & qui ne dit 
mot fur ce qui n'eft qu'une matière de 
dépwife. 

III. Le Flateur n'eft prefque jamais na- Tnifemê 
tureL L'étude &l'afi:eaation paroiiTent"*-^'^^'*"*' 
dans tout ce qu'il dit & dans tout ce 
qu'il fait. Le deiFein de jperfuader qu'il 
eft plein des fentimens qu'il témoigne, 
prouve tout le contraire à quiconque 
connoît le fond de l'homme. La fin- 
cerité s'exprime plus Amplement: elle 
s'en fie à elle-même, & elle fent bien 
qu'elle n'a point befoin d'art. Ceft une 
marque de fauffeté que d'être fi appli- 
qué 



1^6 Injihution Sun Prince ^ 
que à la couvrir. Je me défie d'un hom- 
me qui paroît tx)uL employer, de peur 
que je ne me de'fie de lui. (g ) Ce nlefl: 
plus imiter le naturçl & la vérité ; c'eft 
vouloir les furpaffer; & il n'y a que le 
menfonge qui l'entreprenne. 
Aatrieme ^ V. Lc Flatcur eft toujours prêt à imiter 
Jrvofic». ce qu'il voit dans le Prince. (A) U en 
eft comme l'ombre qui imite tous les mou- 
vemens du corps. Il en fuit toutes les 
inclinations. Il en prend toutes les ma- 
nières, (î ) Il eft attentif à former fon 
jugement fur le fien. Il n'en a aucun 
qui lui foit propre ; & il eft toujours 
prêt à changer d'avis , dès qu'il voit que 
le Prince en: a un contraire. A quoi 
un tel homme peut-il être propre? 
Quel fond peut-on faire fur les fenti-» 
mens qu'il fait paroître ? Qui ne voit, 
que la vérité & la probité ne fontpoor lui 
que des noms ? Que la feule chofeinvaria'^ 
ble pour lui, eftfonintérêt, &que fbn ai^ 
tachement fervile pour tout ce qui{daîe 
. au Prince , n'eft qu'un moyen pour par- 

ve- 

( f^ ) Non imkanir tjncùm illam , fèd vincît. 

( h) Non fe ad Régis volimcates fleûat andcus noa ad*i 
laior , nequc umbcx munus implens aut nuius , auc mom 
omnes imiubitur. TbtQpbilaâ* Inftiu Reg, ma Pwrp^m 
Confiant ifh Part» l. C. l{. 

( f ; Adulaniem & ad pladmm cujur^ic lo^^eoMnik JL 
£tfn* Im 4. 4t CwfiU C. 4. 
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lir à aflervir le Prince mcme 1t 

)n ambition? 11 y a bien loin d'un ca- 

ibère ft indigne à celui d'un Ami 

Jdèle; & les Princes font bien mal- 

^ureux s'ils ne le fçavent pas dif* 

:raer. 

V. Les moïTicns les plus heureux pour f'"^'«»* 
LFlateur/ontceuxQÙ le Prince eft émû'^^'"'''"* 
quelque palfion; car U ne manque 
de la favorilèr par fes fervices > Se 
la juflifîer par les difcours. Il défi- 
même de de'couvriij fi le Prince eff 
le de quelques foibleflcSj & s'il 
: fulceptibk de quelques mauvais con- 
' lilui tend adroitement des pièges 
pour le fonder; & il examine par quel- 
porte il fera entrer dans fon cœur une 
^iaffion qui l'y introduife lui-mcme. It 
efpere alors, le gouverner feuU & écar- 
tons ceux qui leroient moins offi^ 
Ôc moins compkifâns que lui/' 
lais ce font ces momens^ où le Flateur ft 
émafque & fe montre à vifage décou- 
vre. C'cft alors que le Prince doit con- * 
>ître qu'il cft rennemi de fa gloire, de 
vertu > de fon repos, de fon Etat. 
il doit le chafler avec toute TindiJ 
Sation que mérite fa perfidie. Au con» 
irç il doit faire un extrême cas dece-i 

11 
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lui (yè) qui dans les tems d'affoibliflê- 
ment, où la colère, l'ambition, la vo- 
lupté commenceroient à fe faire fentir, 
a ofé lui parler fincerement & forte- 
ment; qui a mieux aimé lui déplaire, 
aue de lé trahir, & qui a préféré Ion 
evbir à toute autre confîderation , & 
même à fa fortune : car il eft évident 
qu'un tel homme eft attaché au Prince 
fans intérêt, & c'eftla qualité du mon- 
de la plus rare & du plus grand prbc, 
ftjc/;w# VL II y a des Flateurs de toute elpece y 
éTcrvaticn. comme OU Ta dit dès le commencement; 
& ils occupent quelquefois les premiè* 
res places, fans que le Prince les con- 
Doille pour ce qu'ik font, parce qu'ils 
rfont pas les défauts groffiers des Fljt- 
teurs ordinaires, & qu'ils ont mêmedea 
qualitez très-oppofces, quoiqu'ils ne 
foient gueres meilleurs. Un moyen fÛr 
pCfUT les connoître, eft d'examiner qud 
o&ge ils font de leur crédit & de leur ac- 
cès auprès du Prince ; s'ils font fort réfcrw 
ve? à demander desgraces pourlesautres, 
de peur qu'elles ne leur foîent imputée»^ 
& qu'elles ne tiennent lieu des bien&its 

qu'il» 

( () Die mis non quod Tolunt audice » fed qqod 
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_qu^Us efpcrent 
it jamais 



s'ils 



r eux-mcmes; ■ 
tr de" pcrfbnnes qui 
bnt fans appui & fans faveur > & qui 
'jnt incapables dans d'autres occafions 
e leur rendre les mêmes offices ; s'ils 
e s'intércflent qu'à celles qui ont quel- 
[ue liaifon publique ou fccrete avec 
? De tels hommes n'aiment qu'eux* 
émcsj & ne fervent de rien k la vé- 
table gloire , & à la vertu du Prince , 
qui ils ne fourniflent: aucune occafion 
dç difcerner le mérite^ & de le prote- 
gCTj & dont ils voudroient pouvoir bor- 
ner la générofite' à eux feuls & à leurs 
amis. 

VIL Un caraftère encore plus danpje- 
VeuXj&qui les rend aulTipIus reconnoifla- 
bles,elt le foin qu'ils prennent d'e'carter 
tpus ceux qui pourroient être connus du 
Prince , & attirer fa confiance par leur 
mérite. L'inquiétude où ils font, lorf- 
que quelqu'un., malgré leur vigilance > 
parvient jurqu'àlui,û:les artifices dont 
ils fc fervent, pour empêcher qu'il nç 
écoute', découvrent la baffe jalou- 
;C qui les confiimc : & cette jatoufie efi: 
ne preuve , qu'ils veulent poueder fetils 
Prince qu'ils environnent, & qu'ils 
craignent, qu'en devenant plus éclairé, 
U ne fe dcgoÛte d'eux & de leurs con* 

fciU. 
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feils» Ce n'eft point ainfî qu'en ufe uft 
homme qui aime fon PrinGe* Il le fert- 
autanis qu'il peut ; mais il eft ravi quo 
d'autres le fervent encore mieux qvieluû 
U cherche le mérite par-tout où il eft. 
Il le produit: il le fait connoître, & il 
regarde comme une trahifon,de volera 
fon maître , ou de lui cacher un trcfoi; 
qui- lui apartient. Mais un honime d'u- 
ne fi haute vertu fe trouve rarement à 
la Cour, & par confeqoent il eft rare 
qu'il y ait d'autres que des Flateurs : & 
la fauxe en eft aux Princes , qui ne fe 
Ibucient pas que leur Gour en ibit rem-* 
plie. 
HHitihm VHL Ils pourroient les reconaottre s'ils 
•kfifnmhm, vouloicnt, & ceux mêmes quifedegui- 
fèntavec plus de foin, s'ils examinoienc 
raflFe6t-ation qu'ils ont de ne louer quq 
ceux qui leur font unis ; d'être toujours 
muets, quand il eft queftion des autres , 
ou de mêler à quelques louanges foper^ 
ficielles quelques défauts eflèntiels:; de 
les rabaiffer par dçs mots qui paroilTent 
dits négligemment & comme échapes 
£uis deflèin , ponr leur donner plus 
de croyance; d'être toujours bornes; 
dans le cercle étroit de leurs intérêts & 
de ceux de leurs amis. Cette efpece 
de confpiration & de ligue , pour ne 

loiler 
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louer & tie blâmer jamais rien que par 
tapport à eux, eft un crime d'Etat. A 
cette (balemarqtie ils doivent être fuf- 
peâs ; & ÛJcEt impoitant que le Prin- 
ce en folt averti. 

IX. Pius^le FlateurpeCroStmodefte, re- Neuvièm 
tenu, defintércffé ^plus -il eft à craindre.; •*'^"^'••• 
iKirce qu'il reflemble tout-à-fait àce 
-qu'il .'ri'eft poiût, &qu'<m le peut pren- 
dre pcmr l'homme de bien. Mais qu'on 
^examine fi , dans letems qu'il m dit rien, 
oqu'îl ne prétend rien , 'qu'il^fe cient mê- 
me à l'écart, plufieurs perfonnes ne font 
4pas fon étoge , fans qu'il en foit qucC- 
tion : qu'on famine les peidibnnes qui 
'le louent, leur difcemement, leur mé- 
':rite, leur capacité : qu'on approfondit 
■fe d'où vient leur zèle 4& -leur chaleur 
•pour cet homme fi merveilleux : on trou- 
vera que c*efl: une-pure cabale, que l'in- 
térêt a formée, & que l'astifice tâche 
découvrir. Une feule découverte de 
•^^ttè nattti^ , .fiiivie du ^âthnenc que 
mérite rimpofture, peut affranchir le 
-Prince pour long-tems des Tlateurs 
■^i le tiennent comme invcfti. 

Xv II va des Couftifens qui gardent à ^;*''«f 
vue le Prmce, pour amfi dire, qui 
crrfgnient de s'abfenter pour des mo- 
toÈti^j quoi^^i^ ïi'âç^t-pas^de Char- 
ges * 



14^ In/iîtution fun Prince , 
ges, ou que celles qu^ils ont ne les 
obligent pas à une telle affiduité. lis 
ont pear que le moindre intervalle ne 
-foit une occafion à d'autres de s'avan- 
cer à leur préjudice , & de leur faire 
})erdre ce qui leur a coûté beaucoup de 
oins , parce qu'ils confiderent la bonté 
du Prince pour eux, comme un bien 
très -fragile & très-expofé à Tenvie. 
Ils ont raifon en un fens ; & ce n'eft 
pas le jugement qu'ils portent de la fa- 
veur du rrince que je condamne : mais 
félon leur aveu , ils ne penfent qu'à la 
ménager ; & c'eft à quoi fe bornent tous 
leurs foins. Comment auroient- ils donc 
le courage de rifquer ce bien, qui les 
rend fi affidus & fi tremblans , pour 
dire au Prince quelque chofe de fort 
utile à fa gloire, & même à fa confcien- 
ce, mais qui pourroit leur attirer fa 
difgrace , s'il étoit mal reçu ? Leur 
grande affiduité marque donc leur gran- 
de lâcheté. Ils craignent tout, & leur 
véritable devoir plus que le refte. 
•nt/riM XI. Combien y a - 1- U de Princes , que 
féfirvatin. Jes hommes comblez de leurs bienfaits 
laiflent dans l'erreur fiir des points effen- 
tiels, par une criminelle indifférence 
pour eux ? Ils font les premiers à les 
condamner en fecret^ -mais ils ne vou- 

droîent 
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droient pas avoir dit un moc pour les 

iétromper; pourquoi? Eft-ce que ce 

l'efl pas leur aiFaire ? D'autres abor- 

-ils le Prince pour lai parler? 

)onne*t-U fa confîanceà d'autres qu'à 
eux? Et eux-mcmesneferoient-ilspas 
inconfolablcs s'il portoit ailleurs fa con- 
lance ? D'où vient donc qu'ils font 

mctt? C'eft qu'ils comptent leur Prin- 
ce pour rierijÔc qu'ils ne font aucune conn' 
paraîfon entre lui & eux ^ entre fon véri- 
table bien & leur miferable inte'rèt* 

XIL II n'y a donc que baflelTe , que la- t* 
cheté > qu'indignité dans le Flateurj'^^*|JJjJ| 
quand il elt bien connu , de quelque 
naiiTance qu'il foitj & dans quelque 
élévation que la faveur Tait place'. C'eft- 
là ion caraÊtère ineffaçable. Il n>fl 
capable de rien de grand, de généreux, 
de fahi taire au Prince & à TLtat, Sou 
intérêt le tient toujours courbé vers la 
terre- Il ne s'eleve jamais au deflus 
des biens que Ton peut perdre j en de- 
meurant vertueux ^ & qu'il cfl; quelque- 
fois néceffaire de facrifier à fon de- 
voir* Il fe mefiarc uniquement fur ce 
qu'il pkît au Prince de fiiire. S'il a de 
grandes penféesj il fe fait honneur de 
les fuivrc; mais s'il n'en a que de baf- 
fes j il fc contente au plus de les con- 

dam- 
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damner dans fon cœur, bien réfolu de 
-ne les jamais contredire. Que. le Prin- 
ce juge/après cela, fi c'eft lui qu'on 
aime : & n les biens dont il comble fes 
Courtifans font de juftes recompenfes 
de leur zèle pour fa gloire, <& de leur 
attachement pour fk perfonnc. 



• C H A P I T RE X I I. 

Moyens que le Prince :dûit employer pour 
écarter lesFlateurijidont le principal efl 
de témoigner un grand amour pour 
laFérité. 

Art I CLE 1. 

Moyens d'écarter ks.Flateurs. 

1. A Près avoir vu combien la Flate- 
-XJL rie doit être odieufe aux Prin- 
ces , & par quelles obfcrvations il^ 
peuvent difcerner les Flateurs, il faut, 
-pour rendre toutes ces réflexions utiles, 
'Confiderer les moyens d'éloigner de 
leurs perfonnes & de leur Cour des 
hommes fi dangereux, & fi habiles à.fe 
traveft:ir fous toutes fortes de formes : 
car ils font capables de profiter même 
de Taverfion qu'-on . a de la . Fiateric , 

. pour 
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pour flater d'une manière plus fédui- 
faute , en donnant de grandes louanges 
à une averfion qui marque tant d'éle-^ 
vation & de noblefle. 

IL Le moyen le plus fur de les écar- pr*iw#f 
ter, mais aufli le plus diflScile, eft de'^J'*^ 
ne leur point donner rétraite dans fon 
propre cœur, (ï) & de n'être pas à 
foi -même fon premier Flateur ^ & fon 
premier Courtilan. On les chaflera fans 
peine de fa Cour, fi l'on n'écoute point 
en fecret le plus dangereux d'entr'cux ,' 
qui eft l'amour propre : mais l'on em- 
ployera inutilement contr'cux une févé- 
rite feinte, fi l'on traite avec bonté ce- 
lui dont le langage eft encore plus fé- 
duifent que le leur, & qui leur tient un 
chemin toujours ouvert par l'intelligen- 
ce qu'il conferve avec eux, pour les 
faire entrer dans le cœur , où il eft lui- 
même fi bien reçu , & fi fort le maître. 
III. On accufe les Flateurs de tous 
les maux que commettent les Princes >• 
mais cela n'eft vrai qu'en partie. Ceux- 
ci font des fautes parce qu'ils font fla- 

tez: 

(/) Non eft moA nos magîs alienl^ fadices adulatione 
pcrlre , qaâna noitrâ* Qais fibi verum dicere aufus eft > Quii 
non înier laudantium , blandiemiumque poHnu grrge< , plu- 
rimùm amen (ibi ipTc a(&atioif eft ! Stfnc^ d$ Tumfàmm% 

"mû Cêf, 1. 
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tcz : mais les plus grandes viennent de 
ce qu'ils fe flàtent eux-mêmes. Ils fe 
difent plus de chofes faufles qu'ils n'en 
écoutent. Ils font plus ingénieux à fe 
rtontrer ce qu'ils ont de bon , à fe dif- 
fimuler ce qu'ils ont de défeftueux , à 
excufer ce qu'ils ne peuvent fe cacher, 
^e les plus habiles de tous les Fla- 
Ceurs : & ils portent dans leur propre 
cœur, iin poifon plus fubtil & mieux 
préparé que celui qu'on leur préfente. 
IV. Cette maladie efl commune à 
tous les hommes, & le nombre de ceux 
qui travaillent avec fuccès à la guérir 
cft infiniment petit: car où font ceux 
qui fè parlent à eux-mêmes bien fmce- 
tement, & qui ofent fe dire toutes les 
véritez qui les humilient &qui les con- 
damnent? Qui ne fe craint pas, & ne 
s'évite pas foi -mette? <iui ne cherche 
point à éluder fa propre cenfure, & 
ne fort pas avec hâte de fon cœur, de 
peur de s'y voir très -différent de ce 
qu'il Veut paroîtré? C'cft donc en nous 
qù'êft née la -Flaterieî c'eft de-là qu'A 
la faut chaiFer. C'eft contre elle que 
.doit s'animer notre haine ; & c'eft par 
elle ^u'un Prince doit commencer à l'ex- 
.lS3:tùinçr.:dc & Cour, 
«fffiiii V. Il ne faut pas néanmoins qu'il >à^ 
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tende que le penchaot fecrec qu'il a à fe 
flater lui-même foie x^aincuj pour éloi« 
gnerdelui lesFlateurs. Il faut au con« 
traire que fa foiblefle fecrece le porte à 
éviter avec plus de foin ce qui ierviroit 
à Tentretenir: & que plus il fendra de 

Î)eine à vaincre fon penchant , plus il 
b déclare ennemi de tout ce qui rea« 
droit fon travail inutile. 

VI. (m) Auifi-tôt qu'il s'appercevra 
qu'on le veut fonder par la Flaterie> 
qu'il témoigne ouvertement qu'elle lui 
déplaît , & plus encore celui dont elle 
vient. Qu'il l'arrête par un vifage fé- 
vère; qu'il change le difcours; & qu'il 
faflè fentir par Ion air ^ ou^ s'U le faut^ 
par. quelque chofe de plus^ qu'il ie 
tient o£fenfé du deflein qu'on a de le 
féduire, & de l'eipérance d'y réuffir. 

VIL UnEmpereur(n), bien digne 
en cela d'être imité par tous les autres , 
en ufoît ainfL (0) Il avoit un difceme- 
ment exquis pour découvrir la Flaterie 
la plus adroite. Il la déconcertoit dès 
qu'il l'appercevoit , & il en puniflbit 

l'an- 

(m) Ideo daudenaz fuiit akiiei maUiTodku* 8c ^deoi 
pdmif. Stnt$, Ef, ii|. 

(n) Ahxéuidn Stvtrt» 

(ê) Erac ingnidi piudcntiae. Se cxâ amo podh iinpo« 
nerc: & qtinn Q aÛcinii inbaoé nntaïc roloiCa IgtBUlftiHj 
«IcpctMli Lmffié. ^ 9jus intÀ. fég. tl4« 

Gz 
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Tautcur , comme coupable <Jc Tavoir 
voulu furprendrc , & de Tavoir cru un 

Î)etit efprit qui ne s'appercevroit pas de 
^artifice, (p) Il ne pouvoit founrir les 
témoignages exceflifs de refpea qu'on 
vouloit lui rendre , ni fupporter les ex- 
preflSons afFeftées de ceux qui l'appro- 
choient. U les chaflbit de fa préfence 
avec ignominie ^ ou ^ fi leur condition 
les mettoit à couvert de cette peine, il 
les toumoit en ridicules , en s'en mo- 
quant. 

• VIII. Tibère, parmi de grands dé- 
fauts, {q) avoit confervé le même éloi- 
gnement de la Flaterie, & la même at- 
tention à la réprimer. Il interrompoit 
le difcours dès qull devenoit flateur. 
Il marquoit en particulier les expreA 
fions qui le bleflbient , & il leur en 
fubftituoit d'autres plus modeftes & plus 
cxaftes: & il en ufoit ainfî , non feule- 
ment dans la converlation , où il eft 
plus facile de reformer ce qui déplaît 
dans le difcours , mais- aulii dans les 

aftions 

; (p) SI blasu^às aliquiddixiflêt, vel abiideUrat , li loci 
élus qnalitàs paccrecur, vel ridèbatoc ingCDti cachinno, fi 
cjus clignitas graviori fubiacere non poflèt injuiiz. f, iiu 

( f ) Mulaciones adeô averfacus cu « uc fi quid in formone » 
Id in continua oratione blabdiûs de (ê dlcerecnr , non dobi- 
ftret intet|>eUast «c jceptehettieie » 8c comnawarc coodmiô* 
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. XL Ils s'attireroient un'àpplaudîflfe- 
ment général, malgré le défaut de mé- 
rite > s'ils avoient au moins celui delà 
fincerité: & l'on commenceroit à le^ 
lofler de bon cœur > s'ils impofoient 
filence à ceux qui les loiîent fans ju- 
gement. 

XI L Mais ce (ont deux diofes pre& 
que toujours unies ^ que de ne mériter 

ris dwe loué, & de prendre plaifir 
rétre. Un bon Prince doit avoir les 
deux qualitez oppofées> s'efforcer de 
mériter l'approbation > & s'appliquer à 
modérer les témoignages qu'on lui en 
donne. 
^>^7^ XI IL II doit défendre en public^ 
aufli-bien qu'en fecretj^ tout ce qui eft 
cxceflîf : & regarder comme exceflif> 
tout ce qui blelfe la vérité. Un difeours 
flateur, prononcé dans une céréfnonie> 
doit être interrompu par lui, fi celui 
qui le fait n'a pas profité des: avis qu'on 
lui a fait donner, de n'y rien mêler que 
de fage & de raifbnnable. Une aâion 
de cet éclat efl: fçûe dans to«t le Royaux 
me. Ellle fenne la. bouche à tous ceux 
qui croiroîent a:TOtr de FeÇîrk,^ en di* 
faut de belles paroles > fens fe mettre 
en peine qu'elles ftiflent vrâyes. Elle 
met en honneur le Prince > comme en- 
nemi 
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pieté. Cependant les Théâtres en ré- 
tentiflent ; la Mufique s'exerce fur ces 
indignes Fiâions; les peuples s'infec* 
tcnt de cette elpece d'idolâtrie; &les 
châûmens pleuvent en foule du Ciel, 
fur une Nation qui s'cftfait un jeu d'un 
û grand mal. 

aVL Le Prince fe fouviendra en 
tremblant de l'exemple d'Hérode f r)> 
qui, (s) pour avoir reçu avec quaquc 
complauance les applaudiffemens que 
les Tvriens donnoient à fon difcours> 
en diiant qu'il étoit plutôt d'un Dieu 
que d'un homme , fut frappé fur le 
champ par la main d'un Ange, & ron- 
gé des vers tout vivant, en punition 
du blafphéme, & de l'approbation qu'il 
y avoit donnée. L'Ecriture du Nou- 
veau Teftament attefte cette vengean- 
ce; & néanmoins les Tyriens étoient 
des Idolâtres , accoutumez à prodiguer la 
divinité par Flaterie; & Hérode étoit 
Juif, & par confèquent bien plus excu*> 
feble que les Chrétiens. 

XVII. Les Infcriptions qu'on gra- 
vera 

<f) /{ étMtfwrmmmé Agrippa* 

(*) Hetodes veftittu vefte cegiâ , fedic pro cribunali dc 
concionabacur ad eos , populus autem acclamabac: Dei voces , 
êcnon homînis. ConfeRim ancftn percuflic eum Angélus Do- 
mini , eo qnod non dediflèc hooorem Deo » Se conSumptus a 
fsaalbttt cxpicavit» A&. C, Xil, v.ii* t&. & i|. 
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^5* ' InJiHution im Ptùwt^r 
•dttite , qu'une véritable haine contre 
eux> s'il ne falloit, pour fe réconcilier 
avec lui, que changer la manière de le 
flater.. Il mit leur refufer tout,.& leur 
témoigner fins relâche* qu'on les hait , 
dès qu'on lesconnoît; mais parce qu'ils 
font inÉsttigables , ili faut employer 
quelque chofe de plus fenfîble que le 
mépris; & la haine ,. pour les répri-^ 
mer : & c'eft de n'accorder aucune grâ- 
ce, ni aucun emploi: kuA Flateur re- 
connu., 
sixièm XIX'.. Un teî moyens cfE d'une gran- 
■^^•' de efficace, fi l'on veut bien s'en lervfr 
Isôujours :: car c^eft ôter à la Flaterie ce 
«ai la nounit,. & la. faire périr par la. 
Kiim. Elle renoncera, à fes artifices ,^, 
dès qu'ils ne ftrviront qu'à la rendre 
Bialhettrttife. Car c'eft* pour fon inté- 
rêt feul qu'elle s'acharne à potirfbivi^e 
le Prince avec fes louanges; & fi: elle 
'TOit qu'elle l'irrite toujours, elle ap- 
prendra œi autre métiier, & eflayera 
de lui devenir agréable par quelque cbo- 
Jb 4^ plusiblide^ : 
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ARTICLE IL 

Le moyen le plus ejffîcace pour écarter ks 

Flateurs^ ejl de îmoigner un grand 

amour pour la yérltè. 

I. On voit afTcz que tout ccr que j aï 
dit jufqu'ici doit être fondé fiir rameur 
de la vérité, & qu'il ne peut être exé- 
cuté, fi cet amour ueft bien fincere. 
Mais ileft important, que le Prince dé- 
clare hautement qu^il n'aime que ce qui 
cft^rai; qu'il ne trouve aucune beauté^ 
ni aucun agrément, dans ce quia'en a 
que l'apparence ; qu'il ne veut êtrp 
trompé, s'il eftpoiTible, en quoi que ce 
foit; & qu'on ne lui peut plaire qu'en 
lui parlant fur tooteslbites de fiijets avec 
une exaâe vérité. 

IL Une telle déclaration, renoovel- 
lée dans les occafions importantes, aura 
deux grands ^ets. Elle donnera accès 
aux gens de bien, & elle mettra enfuite 
les impofteurs. Elle ouvrira aux uns 
la demeure du Prince, qui a déjà pour 
eiïx les oreilles ouvertes, & le cœur 
^ut difpofê; & (s) elle fermera les 

portes 



ix^ His fwc|ne paUdi vmqit mâam iofci apeàn. thf 
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1lS6 Injlîtution iFun Prince .^ 
portes aux autres, que le Prince a prof- 
crits comme fes ennemis. 

III. Mais une telle déclaration en- 
gage à bien plus qu'on ne penfe. Il y 
a des véritez que les Princes écoutent 
avec plaifir : il y en a d'autres qui les 
bleflent, s'Us n'y font bien préparez. 
Tout ce qui les inftruit, en les rendant 
plus habiles, ne trouve point d'obfta- 
çles ; mais ce qui les inftruit, en les re- 
prenant, en trouve de grands: &c'eft- 
là d'ordinaire où tous les projets deper- 
feûion fe déconcertent & s'exhalent en 
fiimée. 

/ . IV. H y a peu de Princes, dont on 
.jpuifle dire ce que S. Ambroife difoit du 
grand Théodolè après fa mort : „ (y) Je 
^y l'ai aimé, parce qu'il n'aimoit point la 
yy Flaterie, & qu'il aimoitau contraire 
^, à être répris ". Grand éloge, & qui 
teiiferme tout. Il y a peu de Prin- 
ces , comme David , qui regardent 
w (2) comme une gracç & une mife- 
yy ricorde que le julte les avertiffe & 
^y les reprenne, & qui rejettent le çar- 



fum 



iy) Dilext Tlnim , qui magli arraentcm qtulin adolyneAi 
ptobaret. «S*. Ambr, de oUru ïluoi. ». 34. 

( z ) Cocripiec me }aftus in mifericordiâ & increpabit mtj 
okum aucem peccMocto aoQ ioffilMnm cam otaa». 
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I j3 fum que le pL^chcur , c'etl-à-dire Ic 
I yy Flateur , veut répandre fur leurs tê- 
u^ tes» ^^ Il y en a peu qui foient de Ta- 
vis du Sage » & (a) qui aiment 
'mieux les blefiiires que fait un Ami, 
que les carelTes trompeufes d'un Enne- 
[mi qui les flate. Mais cette matière a 
^befoin d'être traitée avec plus d'éten- 
due, & j'y deftine le Chapitre fuivant. 



CHAPITRE XII L 

Combien il ejt rare que Vamour de la Vé- 
rité Joit fincere 1 S* qu'il furmonts les ob- 
Jiachs qui empêchent ordinairement ks 
Princes de la connaître. 

Article L ^JJ 

Jl efi rare que Tamour de la Vérité foit 
fmcere. 

h "IL n*y a rien qui fafle plus d^hott* 
X neur à l'homme > & principale- 
ment quand il eft dans une grande pla- 
ce, que le défir de connoître la vérité, 

parce 
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parce que ce défir, quand il eft fince- 
re, eftla preuve d'un efprit excellent, 
qui veut être conduit par la lumière & 
la raifon^ & d'un cœur jufte & droit,- 
qui eft fans paffion, & qui ne cherche 
que le bien. Mais plus ce défir fait 
ftonneur à ^homIne^, plus- il eft aifé 
qu'on fe laiflfe éblouir par une apparen- 
ce flateufe , & qu'on fe perfuade trop? 
légèrement qu'on a, cequimériteroitde 
grandes louanges fi Ton l'avoit. 

I L On tâcheroit inutilement d'inipi- 
rer quelque défiance fur ce point, à un 
homme qui croie (entir les di^ofitions, 
& d'être mieux inflaiiitde ce qu'il pen- 
fe & de ce qu'il aime ^ que tous^ ceux 
^ voudroient l'en faire douter; mais 
c'eft l'occafion qui découvre le cœur, 
& ce qui y étoit cadié fcMS un défir quî 
n'en occupoit que la furface. 

1 1 L Tant qu'on parlede la vérité en 
général >refprit s'y porte par une incli- 
Bation naturelle y&tlt cœur là défîre, par-* - 
te qu*il ne fént point qu'elle lui foit 
eppofée ; mais dès qa'elle lè condamne, 
il s'afllige de l'avoir vôë, &il pardon- 
ne avec peine à ceux qui la lui ont fait 
'voir, yy (i) Je vous demande avec in- 

yy ftânce,. 

M^) Itcramaiçie.licniin aiQaiQ •tt.»»iiQii lo^iacls vM 

ai? 
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yy fiance^ difoit un Roi (c) d'Ifraël à 
yy un Prophète du Seigneur, &jc vous 
jy conjure au nom de Dieu , de ne me 
yy dire que la vérité '*. Qui ne jugeroit 
par ces paroles , oue l'intention du Roi 
étoit fîncere ? Le Prophète lui répor.d le 
contraire de ce qu'il efpéroir, ai ( d) !e 
Roi le fait mettre en prifon pc-^r /en 

funir. Voilà le fond du cœur ezpli uf. 
/e Prince vouloit unir rhcr.r.e.r le 
chercher la vérité , avec zz ii::j z,\'ji 
fmcere & plus profond tz-zt £iit : 
l'événement fèpara ces criac c^s.'t! : 
mais un momen: ai:p«r^vii^ vz. eu: yi 
y être trompé. 

IV. Voici un cxe^k •Tr-'j-t plu: 
propre à décou'.Tir itt r*r>l-i :.l tfirur^ 
fecretement enr.er:i ît li è f mt , uast 
le tems qu'il efr pler:iïtrieii: vtrluaut 
qu'il n'air.e cc'elit. 'f L^: Cirr': 'j»r. 
feibles relies ca p*ru.VAt iHnit: v*-^ 
ctoient cemeiSTezrL jLiét îiv:*r: i* ru-^ 
ne de Jcrufkle:!, pri'r^nr it rrjpu^^n 
Jérémie, ce ct7i;i.rt:*tr i I/i*:L j/^ïi'j<îîr 
plufieurs joun , çu'jl âu pi\x'. v. ^cj* 
marquer, :':! "Vjiârjii w^-^ '.vL-jLtjuoî 

-nifi qaaè vtrarz cl: ir. TKrtuii' Lnmari. . . Z.*^. Cif - 1 -. . i- 
(à ) Mir.iR »'itijn lioiti ii «^ti^Hru . *»!.'.• • • •. • 
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fent à demeurer dans leur païs , ou qu'ils 
cherchaflent un azile en Egipte. Le 
Prophète le leur promit, & eux Taflure- 
rent en ces termes de leur obéïflance: 
yy (/) Nous prenons Dieu à témoin de 
yy notre fincerité & de notre bonne foi : 
>^ & nous voulons qu'il nous punifle^fî 
fy nous n'accompliflons pas tout ce qu'il 
yy nous dira par votre miniftère ; nous 
yy vous envoyons vers lui , & nous 
yy obéirons à fes ordres , foit qu'ils 
yy foient conformes à nos défirs , foit 
yy qu'ils y foient contraires : car nous ne 
yy pouvons efpérer d'être heureux, qu'en 
yy écoutant la voix du Seigneur notre 
,, Dieu ^^. Le Prophète confulta le 
Seigneur, & le pria pendant dix jours, 
& après ce terme il aflembla les Chefs 
& le peuple, leur défendit de la part 
de Dieu d'aUer en Egipte , & les affii- 
ra de fa proteêlion , s'ils s'y confîoient 
en demeurant en Judée; & alors tous 
CCS hommes fi foûmis & fi religieux ea 
apparence éclatèrent en blalphêmes 
contre la réponfe que Dieu leur faifoit 

par 

(f) Sip Dominas îmer noi teftis vericads & fîdei » fi 
•on juxta <*DDe rerbum , in quo mtferîc te Dominos Dent 
tuus ad nos , fie fademust Hve bonum eft ûvt malum , to* 
d Donini Dci noftci • ad quem minirnus te , obediemas , m 
benè fit nobis ciim «odierioios yoçfem DoBBÔxà iHi \ ' ' 
Jirtm, C. XLII, v. f t d* ^, 
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parfon Prophète: „ (g) Vous mcn- 
yy tez, dirent- ils à Jérémic, ce il'cft point 
yy le Seigneur qui vous envoyé » &^^i"| 
yy nous défend d'aller en Egiptc: C'cft 
yy Baruch qui vous fuggcrc ce perni- 
yy deux confeil, pour nous faire périr 
yy par la msdn des Chaldécns, ou pour 
yy nous faire exiler à Babylone. 

V. Quel changement ,' diroit quel- 
qu'un peu inftruit de la duplicité' natu- 
relle aux hommes! G)mn:ent peut-on 
pafler fi promptemcnt de robciflancc à 
la révolte? Qu'efl devenu ce dclir fi 
fmcere, & fi folemnelleraent atrcftcpar 
le ferment, de connoltre la vérité , & 
de la fuivre ? Il n'y a ici point de chan- 
gement : on n'a fait que lever le vcilc 
qui cachoit les difpofitions dominantes. 
L'amour de la vérité n étoit qu'une idée. 
Le défir de fuivre fon inclination étoit 
feul véritable: mâs on ne le connoif- 
foit pas, & l'on s'applaudiffoit dune 
penfée flatcufe que Tcpreuvc z diffi. 
pée. 

yi. 11 en eft ainfi de prcfquc tous 
les hommes, qui nerépondent fi hardi- 



. «-IUVU un.tw te «•.:Tniiiin nos , ur truiat ik«. •« "• • *"• 

dbtanim. utiatcrfkiat noi, fit «adS £^V- î*"«*Chil. 
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ment de leur attachement à la vérité > 
que parce qu'ils ignorent quel facrificc 
Elle exigeroit d'eux, & quelle oppofi- 
tion il y a entre elle & leurs inclinations 
corrompues, (h) Jls aiment fa lumiè- 
re; mais non la cenfure. Ils l'interro- 
gent dans l'efpérance d'en être approu- 
vez ; mais ils n'iiéfitent pas à traiter fes 
réponfes d'imprudentes & d'exccflives , 
& par confequent de fauflfes , fi elles 
font contraires à leurs défirs. 

VIL Plus les hommes font éleve:> 
tu deffus des autres, plus ils font ca- 
pables de cette illufion: car ils fentent 
à merveille quelle grandeur il y a dans 
le caraftère d'un homme vrai qui veut 
être inftruit, & le\veut de bonne foi: 
maïs ils lentent beaucoup moins tout ce 

âui les empêche de fe faire inftruire, & 
'en profiter. Et cette impreffion iné- 
gale de fentimens les perfbade qu'ili 
n'aiment que la vérité ; qu'ils U fuivent 
dès qu'elle leur eft montrée ; quç s'ils 
l'ignorent, c'eft moins leur faute, que 
cdle des perfonnés qui ne la leur dKent 
pas; & que l'on ne peut leur £ûre phi*; 
de plaifir, que de la leur montrer. 

vni. 

(b) Amant lacqican, oileimK ii ritfmcii t a ii, ^•iùf.Xr 
10* Cmf, C. &)• 
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VIII. Mais ceux qui font chargez 
de la leur découvrir , pcnfent bien diffé- 
remment. Ilsvoyent rarement que leurs 
avis foient reçus: Ils fentent prefquc 
toujours qu'ils bleffent, s'ils ne cou- 
vrent la vérité fous des cxpreflîons 
qui la laiiTent à peine paroître. Us font 
obligez d'étudier mille détours , & d'em- 
ployer mille artifices pour faire réû/IÎT 
un lèul mot^ &fouvent ils fe repentent 
de l'avoir dit, parce qu'on leur en fjait 
mauvais gré. 

IX. Ils avouent prefquc tous, que le 
tems où l'on puiiFe elpérer d être écou- 
té des Princes, efl celui deleurjcunef. 
fe: encore ne faut-il pas quils foient 
alors fur le Trône : Que dès qu'ils com- 
mencent à n'être plus dans la dépendan- 
ce , ils n'écoutent plus rien ; & que plus 
ils avancent en âge, plus ils s'enfoncent 
dans une epail& nuit, que la lumière 
de la venté ne fçauroit pénétrer • Qu'a 
lors tout le fruit d;une heurcufe éducr 
tion le perd mfenfiblement nom^ *? 
n'eftplusfoutenu,&7emRï;'ï 
prévalent enfin fur les vérité «q«"^ 
avoitjetté k femeDccT ^ ^^"^ W 
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Article IL 

H efl rare que T amour de la Fériti fait af- 
Jez fort dans les Princes , pour fur- 
monter les obftacles qui les em- 
pêchent de la connoitre. 

I. Czs erreurs, outre les racines na?» 
turelles qu'elles ont dans le cœur, font 
infpiréespar des hommes qui ontdeiTeia 
de tromper, & par d'autres qui, font 
trompez eux-mcmes les premiers. Les 
uns font fervir la féduftion à leur inté- 
rêt; les autres fuivent, fans deflein, 
leurs propres ténèbres. Le Prince vit 
au milieu de ces hommes ; & il efl: fou- 
vent aflez malheureux pour réunir tou- 
tes leurs erreurs. 

I I. Il n'entend prefque jamais rien 
d'utile, rien d'exaft, rien de falutairé. 
Toutes les idées qu'on lui préfente font 
faufTes. On pervertit devant lui les 
noms du bien & du mal, des paflTions 
& de la vertu. On fortifie un difcours 
fedu6teur par des exemples encore plus 
féduifans. L'on ferme à la vérité tou- 
tes les avenues : Et que fert-il alors à un 

i'eune Prince de conierverun amour foi- 
)le pour elle , & une crainte vague 
d'être trompé? III. 
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III. S'il arrive que cette crainte foie 

?lus véritable & plus fincere dans un 
Yince qu'elle ne l'eft dans les autres , 
il prendra des précautions pour n*ôtre 
pas trompé : mais quelles feront ces 
précautions ? Et fçait-il bien qu'il nour- 
rit dans fon cœur une fecrete confian* 
ce en fes lumières , qui rendra tout inu- 
tile? Demandcra-t-il ce qu'il penfe fca- 
voir mieux que beaucoup d'autres? âe- 
ra-t-il affez numble pour avouer , qu'il 
ignore bien des choies néceffaires à fon 
état? Ne fe croiroit-il pas deshonoré 
s'il Tavoûoit ? Ne feroit-il pas fâché de 
voir dans un autre plus de fageffeà de 
capacité qu'il n'en a? 

I V. Mais en laiflant à part ces dé- 
fauts fi naturels & fi propres aux 
Grands ; quel efl: le Prince qui ne crai- 
gne de donner trop d'avantage, à ceux 

Îiu'il cônfulteroit fur fa conduite, que 
a confiance pour eux ne leur inlpire 
trop de liberté, & qu'ils n'abufent en- 
fin de fà docilité & de fa fraitchife ? 
' V. Les Rois ne veulent qu'on leuf 

J)arle que lorfqu'il leur plaît. Ils s^of- 
enfent quand on en ufe autrement. Et 
comme on ignore quand il leur plaît , 
on demeure dans lefîlence. Ainfi tous 
les' avis fe réduifent à ceux qu'ils veu- 
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lent bien demander. Et s'ils ne penfent 
à rien, ou s'ils penfent ce qu'ils ne 
doivent pas, mais fans en avoir, aucune 
inquiétude ^ le mal elt fans remède. Le 
Prince fe trompe ; & l'on eft con- 
traint de le laiflèr tranquille dans ion er- 
reur. 

. VI. Ceux qui paroiffent le mieux in- 
tcntionnez, s'informent de la vérité î 
mais à qui? Aux perfonnes qui les en- 
vironnent, & qui ont fouvent intérêt 
de la leur cacher i parce qu'ils profitent 
eux-mêmes de leur erreur, pu parce 
qu'ils font liez avec ceux qui ont intérêt 
que le Prince ne foit pas u clairvoyant, 
ou qu'ils appréhendent de fe commet-» 
tre , en s'expofant à fon iècret & à fa pru-- 
dence, dont ils font ordinairement peu 
lÛrs. Ces confiderations retiennent les 
plus fages, qui ne difent rien, ou peu 
de chofe; & tout demeure inconnu, 
malgré les queftions du maître. 

VIL D'ailleurs, ces fortes d'enquê- 
tes font très-imparfaites. Les Princes 
veulent être avertis fur certains fujets, 
& non fur tous. On voudroit leur dire 
plus : mais ils n'en donnent pas^ Tocca» 
lion. Ils font occupez d'un devoir , & 
négligent les autres. Ils ont du zèle 
par goût, pv bwneur; joa» exççpté^çp 

.. ' qui 
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qui les frape dans le moment, tout le 
refte eft compté pour rien. 

VIII. Il eft rare qu'ils fçachent pro-» 
fiter de quelques mots qui feroient ca- 
pables d'exciter leur attention, & de les 
conduire plus loin. Ils ne compren- 
nent pas la valeur de certains avis en- 
veloppez , qui les regardent eux-mêmes, 
ou des perionnespuiflantes. On n'ofe- 
roit s'expliquer davantage fans un com- 
mandement bien précis : on met le Prin- 
ce fur les voyes : on ouvre devant lui 
une fenêtre: il ne tient qu'à lui d'ouvrir 
les yeux, & de regarder; mais il eft 
diftrait & îïidiiTérent , & celui qui Ta- 
vertifToit le devient à fon exemple. • 

IX. Sur quelle matière les avis fe- 
roient-ils plus néceflaires que fur les dé- 
fauts perfonnels du Prince ? Mais quel* 
le matière eft. plus délicate? Et à qui. 
réUflîroit-il d'y toucher ? Les Rois s'ofe- 
fenfent fi Ton paroît avoir étudié leur 
conduite, & fi Ton a vu plus qu'ils ne 
vouloient. Ils peuvent d'abord rece^- 
voir aflez tranquilletnènt un premier 
avis: mais uti fécond fcroit mal rtçfL 
Ils paroiiTent fe mieux fouvcnir de la li- 
berté qu'on a prife, que du fervice 
qu'on a voulu rendre. Us le imarquent 
par des iMVtmàkf^tix ou j^wdesrait^ 
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leries piquantes. Ils fe ferment à IV 
venir, & deviennent plus défians&plus 
févères: & un ferviteur fidèle voitpaf- 
fer à d'autres, plus complaifans , la fa- 
veur que fa fincerité lui a fait perdre. 
X. Ce n'eft pas qu'un Prince qui fè 
pique d'aimer la vérité , ne fafle fou- 
vent des queftions fur la propre condui- 
te à des Domeftiques affeftionnez , & 
3u'il ne leur demande ce qu'on penfe 
e lui ; mais c'eft à fes admirateurs qu'il 
fait ces queftions: c'eft à des perfonnes 
dont il croit les lumières bornées, & 
devant qui l'amour apparent de la véri- 
té devient un nouveau fujet d'admira- 
tion. Ce n'eft pas à des hommes ga- 
gez, & qui peuvent par un feul mot 
perdre leur fortune , qu'un Prince doit 
demander s'il a des défauts , & s'il rem- 
plit tous fes devoirs. Plus il fe borne à 
lie telles lumières, plus il s'expofe à 
demeurer toujours dans les ténèbres. Ce 
font des hommes défintéreflèz , habiles , 
généreux, pleins de vues pour le Prin- 
ce & pour fon Royaume , qu'il doit 
confuitier ; & il doit être mécontent j 
.quand il ne trouve que des louanges. 

XL II faut qu'un Prince cherche la 
vérité, non feulement avec fincerité, 
nais même avec inquiétude. Autrement^ 

elle 
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elle le fuit, non par elle-même, puiC- 
qu'au contraire elle va au devant des 
hommes, mais à caufe de tout ce qui 
la répouffe & qui Féloiçne de lui. 
Ceft pour cela que l'Ecriture l'aver- 
tit (i) d'achetter la vérité , mais de 
ne la jamais vendre; parce qu'il faut 
fouvcnt qu'il en coiite beaucoup pour 
ravoir & pour la retenir, & qull 
ne faut rien épargner pour l'un & 
Tautre. 

XII. Mais le fecret le plus fiir pour 
la trouver, efl de fçavoir en profiter 
quand on l'a trouvée. Je parle de cel- 
le qui vient par le confeil & le minifte- 
re d'autrui. 11 faut la recevoir avec joye 
& avec reconnoifrance,& prouver que 
ce fentiment efl: fincere, enfaifant ma- 
ge des avis qu'on a reçus. Par ce moyen 
on en conferve la foarce: ils viennent 
de toutes parts; &la prudence qui les 
fçait difcerner, ne rejette que les inu- 
tiles , & ne néglige aucun des né- 
celFaires. 

XI IL Un Empereur (*) fort fage 

en 

f $ ) Veriratem tme » & noli f cndefc CipiciuUiii* Fmtrè, 
C.XXIir. V. xj. 
( i^) Alexéutdrt Severu 

Tome I. H 
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en ufoit ainfi. (/) Il trouvoit bon que 
tout le monde luidîtfon fentiment avec 
liberté. Il l'écoutoit avec attention ; 
& il en profitoit , quand on lui mar- 
quoit ce qu'il pouvoit reformer ou chan- 
ger dans le gouvernement: bien diffé- 
rent en cela de Tibère , qui , ( ?« ) quoi- 
qu'ennemi de la Flaterie , ne pouvoit 
fouffrir la liberté ; & qui craignoit les 
ayis & les confeils , dans le tems qu'il 
témoignoit une grande averfion des 
louanges. On ne fçavoit comment trai- 
ter avec lui , ni quel étoit le milieu en- 
tre le menfonge & la vérité , capable 
de le fatisfaire: mais ce caraftère, qui 
paroît fort lingulier, eft celui de tous 
les Princes qui ont affez d'efprit & de 
courage pour ne pouvoir fouflfrir la 
Flaterie ^ mais qui ne veulent pas qu'on 
leur donne des avis qu'ils ne demandent 
point; & qui reg^dent comme iinç li«, 
berté indifcretCi le zèle de ceu:| qui;t:â-» 
chent de lea éciairef. Le nqmbre de 
ces Princes eft petit , parce qu'ils ont 

pKt 

(/) Moderationis canc« fliic, ur fibî ab omnibus libéré 
tf\x fentiebant dici cu'peret : ic cùm didtum eflH , atxiirec i 
& cum auiiidèc , iu u£ res pcfccbac , emendarec Ac co^fti- 
gerer. Pa^, 14. 

{m) ADgutta 8c lubrica oracio fub rrii)d;>e quilibcrtaceiir 
meutebac , aduladoncm oàmu Ttnit* 1. 1, Ân»éf, f«r. 74 
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prcfque tous beaucoup d'inclination à 
Être louez : ( « ) mais tous ceux qui s'é- 
lèvent au deffus de cette bafleJOTe, fans 
aimer fincerement la vérité , fans la 
chercher, fans la recevoir avec joye 
lorfqu'on la leur découvre , s'expofent 
à conferver de grands défauts , & à fe 
borner à des vertus très - médiocres- 



CHAPITRE XIV, 

Pour conferver V amour de la Firiîè^ ^ 
pour en être bien inftruit , le Prince 
doit s'attacher des perjonnes qui n aiment 
quelle. CaraGtère de ces perjonnes. Ufa* 
ge qu il faut faire de leur mérite. 

Article I. 

Pour conferver T amour de la Fériti^ (^ 

pour en être bien injlruit , le Prince 

doit s'attacher des perfmnes fw 

riaiment qu^elle. ^ 

I. TL efl: évident par tout ce qui a ixâ 

X dit jufqu'ici, que les Princes m^ 

me bien mtentîonhez parviennent:^ 

(n) Non Tldcf qnenadmodom lUÔiIppmep i|H^— 
liaâa liberuii Snm. U €. dt Bn^.mfi^^ . : 

Ha 
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ficilement jufqu'à la vérité J ou parce 
qu'ils ne la cherchent pas avec aflez de 
foin, ou parce que les perfonnes qui 
les environnent conlpirent à la leur ca- 
cher. Le feul remède à ces deux in- 
conveniens eft de faire choix de quel- 
ques Amis , qui n'ayent d'autre intérêt 
que celui du Prince , qui ayent reçu 
de lui, non feulement la liberté , mais 
un commandement exprès de lui dire 
tout ce qu'ils penfent , & qu'il puifle 
confulter dans toutes les occauons; 
avec unq confiance fans réferve. 

1 1. Mais je fupplie le Prince d'ob- 
ferver avant tout , que fi ces hommes 
tiennent à lui par d'autres liens que 
ceux d'une afitclion également tendre 
& refpeftueufe, je ne répons plus de 
leur fidélité: & que fi, de fon côté, 
il ne s'attache à eux par un fentiment 
lînccre de bonté & de reconnoiflànce, 
je ne fçaurois répondre qu'ils lui foient 
utiles. Il faut que la correfpondance 
foit mutuelle, que l'amour de la vérité 
foit le principe d'une Txnion ferme & 
durable , & que , de part & d'autre, on 
comprenne qu'on a le même intérêt: 
autrement tout ne feroit qu'une cért?- 
nionie, & l'on s'en dégoûteroit bientôt 
des deux côtcz. 

III- Les • 
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III. Les Princes qui ne font occu- 
pez que de leur majefté, n'entendront 
point cela. Ils croiroicnt s'abailFer; 
s'ils choififlbient des Amis entre leurs 
fujets. Ils en exigent du relpedt, & 
les diipenfent du refte: & pour eux, 
ils ne connoiffent que leur autorité , & 
la mettent à la place de tout, 

I V. Ils ne fçâvent pas ce qu'ils per- 
dent (0) en demeurant ainfî retranchez 
dans leur Grandeur, & comme fépa- 
rez du commerce des autres hommes. 
Cette fierté qui les porte à renoucer 
aux fentimens humains, les dégrade, 
au lieu de les élever , & le mépris qu'ils 
font de l'amitié, la plus précieufe cho- 
fe de l'univers, marque feulement qu'il» 
n'en font pas dignes. 

V. Ceux qui ont mieux connu la vé- 
ritable Grandeur des Souverains, ont 
eu des penfées bien diflFércntes. ( p ) Ils 
ont cru que dans tout ce que pofled^nt 
les Rois , rien n'égaloit le commerce^ 

d\ 

(9) Sevetlor Ub gravira» vas dom^ penliui djruiùi , K « 

coivi'CJoncm af^emimini , \\e bomlnu quidcm pti£tâu«CTTi 
accingitif. Sywtf i* \fj. f*f. fj» 



Qois in adwRfiii K^itjr:? caftbm coltrjnifts (îjbilinL 
îâutkndo èncffîr^r, Quïe in airicvi objurg^ûdc ■■ 
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d'un Ami^ qui ajoute à leur bonheur^ 
en s*y intéreflànt, & diminue leurs pei- 
nes en y prenant part : qui eft toujours 
lincere quand il loue^ toujours re&eç* 
tueux quand il réprend, toujours fidè- 
le, quoique tout change. 
. VL Ce n'eft que parce qu'on ne con- 
noît pas ( î ) un bien d'un fi grand prix , 
qu'on y eft indifférent : car fi l'on en 
îavoit une jufl:e idée, on ne fe croiroit 
point heureux quand on en feroit pri» 
vé, & l'on mcttroit fa gloire aufli-bien 
<iue fa félicite à l'acquérir & à la con* 
ferver. Il eft donc important qu'un 
Prince fçache ce que c'eft qu'un Ami 
digne de lui; & que, fur la peinture 
que je vais lui en faire, U cherche tou* 
te fa vie avec application ceux qui liû 
paroîtront y reflembler. 

Article IL 

CaraHère de cesi perfonnes. 

fremtht J. Sa première qualité eft , d'être 
^"'^* pro- 

(q) -Ezoleverac prirmin morcarium bonum amicîcia , difiit 
un grand hêmmt à CEmftrtitr Tn^an , cujus in locum mîgra- 
veranc aflèncarionct , blanditîx , de p^or odio amoris ûmula- 
tin. . . tu hanc pulfam Ac enancem rcduxiili. IJabei amicot • 
4|uia amicus ip(c es : neque eniai , uc alla fubjeâis , iu amot 
linpccaïut. Pémti» Tr^J, ^. 154. l^ 
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profondément fecret, de l'être h, toute 
épreuve, & de l'être fans peine, fans 
avoir bcfoin pour cela de beaucoup de 
réflexions, & fans qu'il lui en coûte 
pour fe retenir. Il le fera, lans affec- 
ter de leparoître. Il ne montrera point, 
par un air myflerieux, qu'il cache quel- 
que chofe. Il n'en laiffera point entre- 
voir une partie , en fe contentant de 
fupprimor l'autre. Il n'approchera ja- 
mais de ce qu'il doit taire, ni ne fouf- 
frira qu'on le conduife à ce dangereux 
voifînage par des queftions. Il les ar- 
rêtera toutes dès le commencement, 
de peur que fes réponfes fur les unes, 
& fon filcnce fur les autres, ne le dé- 
couvrent ; & il accoutumera tout le 
monde, même fes meilleurs Amis, à ne 
lui jamais rien demander fur tout ce 
qui peut regarder ou le Prince , où les 
choies qu'il lui confie. Si cette pre- 
mière qualité lui manquoit , ou fi elle 
n'étoit pas auffi parfaite que je viens de 
le dire , toutes les autres ne le ren- 
droient pas digne de l'amitié dii Prin- 
ce, qui feroit obligé de prendre des 
précautions , de fe mefurer , de fe dé- 
fier: ce qui eft abfolument incompati- 
ble avec la confiance fans bornes, dont 
i^s\'\git. 

H 4 II. Il 
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^ec0ndt 1 1. Il aura une grande capacité poar 

^Héiité. jçg affaires, pour les conduire, pour 

les prévoir. Il ne donnera que de £a- 

ges confeils, & fera également éloigné 

de la lenteur & de la témérité. Il fçau- 

rafe précautionner contre les dangers, 

& trouver des remèdes aux inconve- 

niens. Il ne s'étomu^ra pas dans les 

contre-tems , & ne s'abandonnera pas à 

une douleur inutile. Il aura de la tranr 

quillité , mais par raifon & par lumie- 

.re, plutôt que par tempérament ; & il 

fera toujours en état de conlbler le 

Prince parle fotids de fageffeôc de ref- 

fources qui feront en lui. 

Tr.îfemt III. Il ixe défirent rien pour lui- 

^uaUié. jjj^jjjç^ ^ ^ fçj.^ univerfellement fans 

prétentions pour lui, pour fa famille, 

Cur les amis. Il fera toujours teL 
L faveur ne le changera pas. La con- 
fiance du Prince le laiflera dans la même 
fituation où «lie l'avoit trouvé ; & il ne 
tâchera pas de la conferver par d'au- 
tres voyes, que celles qui la lui auront 
fait mériter. 
<2?,;jf" IV. Son défintéreflçment fera fondé 
fur un éloignement fincere de toute 
charge & de tout emploi. Il les crain- 
dra, comme fimefles ordinairement à 
la vertu , comme environnez de pérUm 

comme 
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comme des occafions de beauccnp de 
fautes. Ce ne fera poinc par une diffi- 
mulacion émdiée, mais par confcienœ 
& par lumière, qu'il les évitera. Ce ne 
fera point dans le deflein d'obtenir pins, 
qu'il refufera moins. Ce ne fera point 
un apas & une amorce que la modeflie, 
pour éblouir le Prince. Ce fera une 
vertu fîncere, ennemie de Tartificc, & 
que le tems découvrira, fans la pouvoir 
affoiblir. 

V. Il aura pour le Prince un attache- cinqmimê 
ment très-rej^eftueux & très - tendre M»*'«'- 
mais il fera toujours prêt à fe retirer 
quand le Prince le voudra. Il ne fon- 
cera point à fe rendre néceflaire. Il ne 
formera point de liaifons fecretes avec 

des perfonnes puiiFantes, pour s'affer- 
mir dans la place. 11 ne prendra aucur 
nes précautions pour l'avenir. U de-, 
meurera par refpeft pour la Providen- 
ce qui l'a appelle. . Il fe retirera par le 
même jnotir , quand elle lui rendra fa 
liberté. U &ra ians racines, & il aura 
toujours moins de peine à retourner 
dans la retraite, .qu'il n'en avoit eu à 
la quitter. 

VI. La -confiance dont le Prince a*î;w 
l'honore-^ ne fervira qu'à le rendre plus ï*^'"^* 
humble. Une changera rien dans fon 

H 5 pre- 
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premier état. Il confervera les mêmes 
dehors, la même fimplicité, la même 
modeftie > parce qu'U confervera les 
mômes fentimens. Il ne tirera point 
avantage de ce que le Prince lui dira , 
pour exiger qu'il lui dife plus. Il re- 
marquera feulement, s'il fe retire ôcfc 
refroidit; mais il le remarquera, fans 
écouter de vaines défiances , & fans 
prendre de légères inégalitez pour des 
difpofîtions permanentes. Son unique 
attention fera à rendre le Prince meil- 
leur & plus jufte, s'il eft poflible, & à 
veiller fur foi -même, de peur qu'il ne 
s'affoîblifle en s'occupant d'un autre 
)(bin. 
Sfptiimt V I L A quelque degré que parvien- 
^^'- ne la confiance du Prince , & l'autorité 
qu'il lui donnera, jamais il ne promet- 
tra rien, qu'après l'avoir confiilté^ Ja* 
mais il ne montrera d'autre pouvoir que' 
celui de fon maître. . Jamais il n'attri- 
buera les grâces à fon propre crédita à 
fes follicitations, à fa dextérité à me^^ 
nager le Prince. Jamais il ne fe dé- 
chargera des refus , pour faire retom- 
ber ce qu'ils ont d'odieux & de dur fut 
le Souverain. Il ne fe montrefa jamais 
au lieu de lui, & jamais plus jullc.& 
plus porté à faire plaifir que lui» : Une 
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le flaterâ pas ; mais il fe taira. Il ne 
juflifiera pas toujours fa conduite ; mais 
après avoir fait fon devoir en fecret , 
en parlant au Prince, il ne fe vantera 
pas en public de l'avoir fait. 

VIII. Rien ne fera plus oppofé à ''""*''" 
fon caraftère que de vendre fon crédit ^ ^** ' ' 
fes recommandations, fes bons offices 
auprès du Prince. Il aura en horreur 
cette honteufe corruption; & il s'ap- 
pliquera de toutes fes forces à la ban- 
nir de la Cour. Perfonne ne pourra fe 
vanter de lui avoir fait accepter quoi 

que ce foit, ni de l'avoir rendu plus 
riche. Il aura fur les petites choies la 
même délicatcife que fur les grandes. 
Aucun préfent, fous aucune forme, 
n'entrera dans fa maifon. Ses domefti- 
ques feront aufli purs que lui. S'ils ne 
l'étoientpas, il feront exclus, dès que 
leur conduite fera connue, & il em- 
ploycra des moyens fiîrs pour en être 
averti Le Prince feul aura droit ^e 
lui faire du bien : mais fi celui dont je 
fais ici le çaraûère, efl tel que je le 
défire, il obtiendra du Prince même 
qu'il lui foit permis de le refufer. 

IX. Il fe chargera avec plaifir des Neuvim 
recommtodations des pauvres, &de$î***^* 
prières des periboJies qui Joutianspro- 

H 6 teftion.. 
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teétion. Il fe rendra leur Avocat, après 
s'être rendu Juge de leurs demandes. 
Il verra s'il eft néçeffaire que le Prince 
en foit informé : car il ne lui portera 
pas inutilement ce qui peut être réglé 
par une autre voye. Il croira avoir ob- 
tenu pour lui-même, tout ce que les 
perfonnes qui font fans crédit auront 
obtenu par fon moyen ; & il trouvera 
très -bon que le Prince lui impute com- 
me des grâces , toutes celles qu'il ac- 
cordera aux pauvres en fa faveur. 
nixUme X. Il ne connoîtra point d'autres 
^**'"' Siens que la perfeftion du Prince, & 
le bien public. Ces deux chofes , qui 
font inféparables , lui tiendront lieu de 
tout. Il y rapportera tous fes foins, 
& toutes fes aftions. Il ne fera con* 
tent qu'à proportion de ce qu'il y aura 
contribué. Il ne fera affligé qu'a pro* 
ponion de ce qu'il y trouvera des ob- 
ftacles. Il nefe confolera d'être forci de 
fa retraite que parl'eQiérance d'y réflflir ; 
& s'il arrive qu'il y retourne, ilfubfti* 
tuera les déiirs & les prières auprès de 
Dieu , aux foins dont il fora déchargé. 
OnzUmt XL Le fondement de ces excellente» 
^•"' difpofîtions, fera une folide Pieté rfins 
quoi elles ne feroient ni parfaites, ni 
confiantes. U aura dans toutes fku w> 
i tioxiii' 
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tions un motif encore plus grand & plus 
élevé que fes aftions. Il aura toujours 
devant les yeux , celui dont le Prince 
n'cft que le Miniflre. C'eft à lui qu'il 
dcfirera de plaire. C'eft: de lui qu'il 
attendra tout ; & il ne confentira à n'a- 
voir ici aucune recompenfe, que parce 
qu'il en efpérera une autre plus digne 
de fa vertu. 

Article III. 
Ufage que le Prince en doit faire. 

I. Un Prince qui feroit aflez heu- 
reux pour trouver un homme fi grand 
en toutes manières , fe croiroit-il des- 
honoré, en le traitant comme un Ami? 
(r) Que peut-il avoir dans retendue 
ae fes Etats qui lui foit comparable? 
Et à qui accorderarC-il Teftime, Taffec- 
tion^ l'amitié, en un motj la plus ten- 
dre, s'il ne l'en juge pas digne ? 

IL A quel ufage ne peut-on pa^ 
mettre un homme d'un mérite fi uoivcr- 

fdf 

afpt. Eceuim eu m pîurîrnij amîdiM* tnnn"a [*>li' 
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fel ? ( J ) Avec qui déliberera-t-on plus 
fûrement? Dans le cœur de qui repan- 
dra-t-on le fien avec plus de liberté? 
Qui s'intércflera plus véritablement que 
lui à tout ce que l'on confiera à fa fa- 
gefle & à fa diligence? Quelle con- 
verfation fera plus aimable que la fien- 
ne? Où trouvera-t-on une approbation 
plus fmcere quand on Taura méritée ? ( ^ ) 
Et fi l'on a des défauts , où trouvera-t-on 
tant de lumière avec tant de charité & 
de prudence, pour en avertir? 

m. {v) Dans une grande éléva- 
tion , où Ton efl expofé à mille frivo- 
les admirateurs , qui ne fçavent en quoi 
confifte la véritable félicité , combien eft- 
il neceiTaire qu'un Prince ait auprès de 
lui un homme éclairé & fidèle qui le 
foutienne contre le torrent des erreurs 
populaires; qui lui dife en fecret, tout 
le contraire de ce qu'il entend en pUr 

: bUcî 

( 9 ) Fidèle coRfiHam , âffidua converfatio . Termo comlr , 
le (me adoLuione iucundu&t aores. fi deiilwrare velU,, dili- 
gentes i imx G ciedere. Sente, L, 6* dt Btnef. Ep. &^.' 

( r > Nun cenfor odioTus « Ccé jocuaduc monlcor. TUw^ 
fhiUa. P. 1. c. iS. 

! t; - Moiiflralv* tibi cujus rei inopiâ laborent magna (âlH- 
|ia; (]uiii .omnia pjifidcniibus dekt : fcilicet ille, 4^i vcoim 
dicac , & hominetn î:^tcr meniiemes (hi^encem , îpèique 
confuetudiue pro redî& bUnda audieodi ad ignorantlam ved 
pe^duAum » Tindijec i confènfu , co):iiaua(MC fràlfonUiU 
<^tHt€, L, 6. de Be^ef, C*f., ^ç. ' ^ 
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blic ; qui le faffe fbuvenir de ce qu'il 
eft , de ce qu'eft fa Grandeur, de ce que 
font tous les biens dont on le regarde 
comme le maître ? Sans cet homme in- 
corruptible , Tenchantcmcnt du menfon- 
geprcvaudroit enfin: car on s'accoûtu- 
me à juger comme la multitude, quand 
on n'entend que la multitude ; mais la 
vérité montrée de tems en tems & à pro- 
pos , diflîpe rillufion qui commençoit 
à fe former , & fait évanouir tous lc$ 
nuages que les préjugez des hommes 
avoknt déjà répandus. 

IV. (x) Il n'eftprefquepas poflîblc 
de confeiTer dans une grancic profiJuiri- 
té des fentimens équitables & modérez : 
& ce font deux cnofes comme oppo- 
fées, de paroître heureux ici , &ae ne 
pas fe perfuader qu'on Teft en effet. 
L'inclination fecrcttc du cœur, qui aime 
à fe fixer ici & k y trouver fou repos '# 
affbiblit toutes les idées des biens ploa 
réels & plus folides; mais dont les&iif 
ne fçauroient juger, (y) Le Prince alors 
a befoin d'un Avocat qui plaide pour 

la 

(x) Qnafi Ifla ioter fe CAntraria titu • booa (mtiina "^ 

fnen< boi:a: Ua mclîûs in nuli- (apiniu* feouidi'^cfiBIA 

•ofi-runt. .fcwc. £/i/.94. ft.f^^. . ..• t^ . 

(y) Necf^ecftadoumcti»&luibcreâdfocaiiimboiUBlni|B« 

tîi, Stnce, JéiéL ; . > «. .' 
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la raifon contre les fens , qui le rappel- 
le à lui-mcmc quand il commence à chan* 
celler & à s'éblouïr , & qui , n'étant pas 
expofé au même péril que lui , le con- 
noifle mieux, &en foit plutôt allarmé. 

V. Car il y a des dangers dont les 
fuites font très-fiineftes, mais qui font 
fi couverts, & fi difficiles à difcerner 
dans les commencemens, que c'eft ra- 
rement celui qui eft prêt à y tombeif 
qui s'en apperçoit. Il fiiut que ce foit 
un autre qui l'avertifle ; parce que , pour 
découvrir le danger dans ces occafions , 
il faut n'avoir point d'intérêt à fe le diC- 
fimuler, & que celui qui en eft fi près, 
ae s'eft mis en cet état, que par un fe- 
crct afFoibliflTement qui a déjà fait im- 
preffion fur fon cœur. 

V I. Il faut alors qu'un Ami attentif 
& courageux fe mette entre le Prince 
&le danger, qu'il lui montrç où il vafe 
précipiter; qu'il l'arrache avec quelque 
violence d'un fi pernicieux voîfinage; 
& qu'il aime mieux déplaire un mo« 
ment à fa paifton , ^ue de lui déplaire 
ii lui-même pour toujours, en la laiflant 
fortifier par fa négligence. Mais qui 
fera cet Ami? Comment l'avoir au be- 
foin ? Le trouvera-t-on parmi des Cour- 
tifims dominez par leurs intérêts ? On 

cou-' 
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connoîtra pour lors s'il méritoit d'êtxc 
cherché, & fi c'étoit fc dégrader, que 
de s'attacher par une amitié fmcere un 
homme capable d'une aflFeflion fi déf- 
intéreffée & fi courageufe. 

VIL Mais indépendemment de ce 
que je viens de dire , comment un Prin- 
ce fe fulfira-t-il à lui-même pour toutes 
chofes? Et comment trouvera-t-il en 
lui feul, tout ce que les autres hommes 
cherchent dans leurs Amis? (2s) La 
Souveraineté éteint-elle la nature? N'a- 
t-on plus de fentimens parce. qu'on eft 
Roi ? N'a-t-on jamais befoin de confo- 
ladon & de force quand on eft fur le 
Trône? N'eft-on jamais affligé , incer- 
tain, abattu? Ne trouve-t-on aucune 
douceur à répandre fa douleur dans le 
fein d'un autre? Ou eft-il indifférent 
aux Rois de choifir pour cela un Ami fi- 
dèle , ou de prendre quiconque s'ofire 
à eux, fans difcernement ? 

VIII. 11^ font en effet quelquefois 
réduits à cela , & à quelque choie mê- 
me de plus indigne , pour avoir mis 
leur gloire à n'avoir befoin de perfon- 

ne. 

( % ) Pecmltcice îUi • d(foit fSmftnm Antêmin ai Març-^Um 
nU , ^flimêit U mêtt de cêhti ^m fav^it Hivé, ut hi>mo 
fk : nc()ue csim vel Philoro|)hu , vel Iinpccinm • coUk affolas* 
JiéL CdfM, kt vitét A9t9/iini fiif^i» 159* 



1 88 Injiitutm d'un Prince , 
autre qui lui reflemblât, feroit capable 
de diflîper & de rompre ce funefte (com- 
plot contre la liberté de fon maître : & 
s'il étoit foutenu par un fécond & par 
on troifième d'une égale probité, quelle 
ligue & quel artifice pourroient, ou fe 
cacher, ou fe maintenir contre des té- 
moins n éclairez & fî incorruptibles? 

XII. U eft dpnc ici queftion de tout, 
puisqu'il s'agit d'un point dont tout le 
Telle dépend. Le Prince ne fçauroit y 
être trop attentif, ni en pefer avec trop 
de maturité les confequences. S'il eft 
allez heureux pour trouver des hom- 
mes , tels que je les ai dépeints , il doit 
en faire un extrême cas, & fe les atta- 
cher par les feuls liens qui Ibient dignes 
d'eux, qui font ceux de la confiance & 
de l'amitié : & s'il n'en a point encore 
trouvé de tels, il doit tout employer 
pour les découvrir, ^ ne s'arrêter dam 
les récherches, que lorfque fes (bina 
jiuront réOifi. 



CHA. 
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CHAPITRE XV. 

Les perfonnes véritablement dignes de la 
confiance du Prince font rares. On en . 
peut trouver y iS comment. Moyens de 
les conferver. 

Article.!. 

Les perfonnes véritablement dignes de la 
confiance du Prince font rares. 

L TE fuis perfuadé que lorfque je 
J marquois (c ) les qualitez de ceux 
que le Prince pouvoit honorer en toute 
lureté de fa confiance, & môme de fon 
amitié, l'on fe difoit à foi -même, ou 
que de tels hommes ne fe trouvôient 
point, ou qu'ils étoient extrêmement 
rares. Je conviens qu'ils font rares: 
mais cela ne doit fervir qu'à *en aug- 
menter le prix, & à faire voir, com- 
bien un Prince feroit injufte & malheu- 
reux , s'il mettoit fa Grandeur à les né- 
gliger, en les confondant avec les au- 
tres hommes, ou même à les éloigner, 

en 

{c) DêBi l€ ChdfUu fHttimî^ 
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en leur préférant ceux qui n'ont pas 

leur mérite. 

IL C'eft néanmoins ce qui arrive à 
la plupart des Souverains. \d) Ils ont 
tout , excepté des Amis fidèles , & ils 
îie fententprelque jamais qu'ils n'en ont 
aucun. L'abondance & l'éclat qui les 
environnent , leur cachent cette (ecrere 
indigence. Ils prennent pour Amis , tous 
ceux qui le font de leur fortune ; & ils 
croyent être l'objet de cette foule d'ad- 
mii'ateurs , qui n'aiment qu'eux-mêmes , 
& qui font très -capables d'adorer la 
Grandeur, en méprifant celui qui l'a. 
Les particuliers pourroient être plus 
heureux , s'ils fçavoient profiter de l'a- 
vantage que leur donne leur condition, 
de dilcemer, fi c'eft à eux ou à leurs 
biens qu'on eft attaché, parce qu'ils 
ont infiniment moins de chofes qui puii* 
fent fatisfaire la cupidité de ceux qui 
paroiflent leurs Amis : (^) mais il fient 
avouer , qu'il y en a peu de finceres dans 

cous 

( d ) Ncminem tam aTtè feainda poTueranc , nt non illi rà 
itï9%h «mictu défit» (]aii nihil abfic. «$Vtt«c. L. 4* dé ■B9m«f* 
Csp. 19. 

(e) NrfcU quantum nc'ptetlum amtcîtîx» fi honimcQU 
Kl s nuihum i^ ei damnmv, cui dcdcris anoioim . rem n&i 
dintnibus caniùm , fed farculis raram . qux non alicubi naa^ 
deeft , ^uàm ubi aedUoi abuodace. Stnts* X« ^« ii to^ 
C. 33. 
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tous les états ; qu'à peine en trouve-t* 
on quelques exemples dans tout un fié- 
cle ; & que les Princes par confequent 
qu'on a plus d'intérêt & de facilité de 
tromper par les dehors d'un attache- 
ment équivoque , vivent ordinairement 
fans Amis ; & qu'une extrême folitude 
regneroit dans leurs palais , fi l'on n'en 
permcttoit l'entrée qu'à leurs fidèles 
fcrviteurs. 

Article IL 

On m peut trouver , ^ comment. 

I. Il ne faut pas croire néanmoins 
que la fincerité & l'amitié foient ban- 
nies de l'univers. (/) On auroit des 
Amis fidèles, fi on l'étoit foi -même: 
mais Ion eft aimé , comme Ton aime* 
On demeure renfermé dans fon propre 
intérêt 5 & l'on mérite de n'avoir que 
fes propres imitateurs. Si un Prince 
pouvoit s'élever au-deflus de cette 
baflefle , qui le tient courbé vers lui- 
même, & qu'il eût de nobles fcntimens 
pour le bien public ) & pour tous ceuil; 
qui feroiènt capables de l'aider dans fes 
. ,.. -.firaiids 

(f) Habesamioof» 91b tmioM ipTitl» A«j|v7V«^ 
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grands defieins , je fuis certain qu'il 
trouveroit des perK)nnes dignes de ion 
eftime, & dignes même de fon cœur, 
{g) Ceft plus par défaut d'amitié que 
les Princes manquent d'Amis , que par- 
ce qu'on n'en fçauroit trouver. U.y en 
a : mais on ne les connoît point.- U y 
en auroit même beaucoup , fi quelqu'un 
d'entr'eux accrédité s'appliquoit à les 
découvrir : mais les Flateurs obfedent 
les Princes , & les Flateurs n'ont garde 
de leur faire connoître des hommes fi 
ennemis de la Flaterie. 

II. La preuve d€ ce que je dis efl 
évidente par l'Hiftoire des grands Prin- 
'ces qui ont mérité des Amis fidèles, 
& qui en ont eu. Je ne citerai fiir cela 
ni Charlemagne , ni S. Louis , qui avoient 
fçu s'attacher les hommes de la plus 
grande probité: je me contenterai de 
l'exemple de quelques Empereurs Ro^ 
mains, qui, tout infidèles qu'ils étoicnt, 
avoient fçu faire un choix excellent de 
quelques Amis; parce qu'un tel exem- 
ple eft plus capable d'animer un Prin- 
ce , ou pour le moins de le couvrir de 
honte , s'il refufe de l'imiter. 

IIL L'Em- 

fg) Multos tihi âabo, <]ui non amico, fcd amicUiâ ca« 
fticruBC. Stntç, £^ifi, tf. 
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III. (h) L'Empereur Antonin s'é- 
toit attaché des Amis iî fidèles & fi déf- 
intéreflez avant Ion élévation à TEm- 
pire, que le changement de fon état 
n'en fit aucun dans leur conduite. Ils 
furent toujours aufli ennemis de l'ambi- 
tion & de l'avarice , auflî zèlez pour lui , 
auflî jaloux de fa véritable ^gloire, auflî 
éloignez d'abufer de leur crédit & de la 
confiance dont il les honoroit. 

IV. (i) Avant lui, Tite n'avoit pas 
été moins heureux dans le choix de fcs 
Amis, parce qu'il y avoit apporté le 
même difcernement , & la même exac- 
titude. (*) Et après lui Marc- Aurele 
fçut aflembler un fi grand nombre d'hon- 
nêtes gens , pleins ae fçavoir & de mé- 
rite , que non feulement il s'eftimoit 
heureux de pouvoir prendre leurs avis 
fur toutes fortes d'aflFaires, mais qu'il 
fefeifoitmêmc un honneur de leur foû- 
mettrele fien. 

V. Aie- 

( h ) Amîcîs fuis în Impcrîo fuo non éditer ufus eft quAm prî- 
vatus : quia 8c fpG nunquam de co per furmim aiiquîd veudi- 
d«runc. Jul. Citait, in vit. sAntw. Pu, pag, 140. 

( i ) Àmicos elegic , quibus etlam poft eum principes , st 
& fibi , & Reipublicz neceflàtits • acquievecunc. Suet. in vit, 
Tttu C, 7. 

( 10 i£quias e(l , iifwt il , ut ego tôt & talium amicorum 
ccnuliom fequar • quim uc tôt & taies amici mearo unius 
Toluntatem uquannu. Jul, CnfittU in vit, Jliarc, Antmni 

Tome L I 
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V. ; Aljx-.n irj Sévère eu: la mcm? 
a::er::-n a chercher dans tout l'Erùpi- 
re, & a réunir auprès cie lui des hom- 
mes dign:s ce fa confiance, quoiqu'il 
fa: par lui -mené très -éclairé, & qu'il 
trouvât dans les lages confeils de Ma- 
rnée, fa mère , ce qui auroit pu lui man- 
quer. 5, Ses Amis, dit fon Hiftorien, 
jy furent iuftes , intègres , pleins d'hon- 
5, neur & de religion, fîacercment at- 
yy uchez à leur Prince, qu'ils relbec- 
jy toient les premiers , & à qui ils défî- 
5, roient d'attirer le refpccl de tous les 
yy autres. Ils ne m.ettoient ni leur fa- 
„ veur, ni quoi que ce foit, à prix. Us 
,^ faifoient profefîîon de dire toujours 
yy la vérité , & de ne jamais mentir. 
jy Ils répondoient avec zèle aux deffeins 
,, & à l'attente du Prince, qui fe fioit 
yy à eux, & dont ils méritoient la con^ 
yy fiance par leur fincere attachement 
,, pour lui. 

VI. Seroit-il pofTible que de tels 
hommes ne fc trouvaflent plus , & qu'ils 
ne fuflcnt déformais qu'en idée , après 

avoir 

f 1 ) Alrxandct Se îpfc opcimusfliîc , 8c optimx marris con- 
CxViU ullic cfl , ôc tamcii amiats fan^os Se venerabiles habuiccon- 
linciuec , rcliglulos. amames Piincipisûii • &-cjui deillo ncc ip- 
li ridrrenc , ncc lifiH diè vellem ; qui nihil venderent, nihii 
jiieiuîiencur, nihil Iingrrent,nun4uam deciperentexilHmacionem 
XUincipis lui , fcJ aniatem. Lsmprid, su vit, %AltXâiuU f, !&>• 
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avoir cté fous tant de Princes infidèles? 
Pour moi, je fuis perfuadé, que quand 
on voudra refTembler aux Empereurs 
qui ont eu défi finceresAmis,plufieur$ 
hommes reflTembleront aux Amis de ces 
Empereurs. Ce n'eftpas le mérite qui 
manque dans chaque nation, ni dans 
chaque fiécle, mais Tattention à le dé- 
couvrir , la connoiflànce de ce qu'il 
vaut, & le fecret de l'employer^ On 
paflTe par deflfus fans le voir: on ne 
îçait à quoi le mettre , après l'avoir vu, 
& l'on va même jufqu'à le rejctter , com- 
me n'étant qu'incommode. 

VIL Si le Prince lui-même n'a beau- 
coup de mérite, il ne fçait ce que c'eft 
qu'un grand mérite. Il faut qu'il ait le 
premier les qualitez qu'il cherche dans 
les autres , & qu'il foit encore plus 
parfait que les Amis qu'il fc veut aflb- 
cier, pour les démêler dans la foule, 
& pour les attirer. Devant un homme 
de peu d'efprit, tout eft égal: & de- 
vant un homme médiocre, tout ejB: de 
même taille que luL Le difccmement 
& le goût font des qualitez rares : & 
le clinquant pour de certains yeux bril- 
le bien plus que l'or. 

VII 1. Dès qu'on aura témoigné 

qu'où veut & qu'on cherche certains 

I 2 hom^ 
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hommes cun caractère au dcflbs da 
coir.xnun , CwS hommes ne feront pins fi 
rares. On ne trouvera peut-être pas 
d'abord ce qui feroit le plus paiikit; 
mais on y arrivera par devrez. Un 
liomme de probité en connoit d'autres. 
Un homme déflniérefle^ par cette fèide 
qualités efl en état de chercher utile- 
ment un mérite plus parfait que le fien« 
& de h produire au Prince, fans en 
être jaloux. L'important efl de com« 
menccr , quoique les commencemens 
fuient foiblês. Au moins faut -il le de- 
firer & efpércr de réiiflîr: car c'eft un 
malheur fans comparaifon plus grand 
de ne rien chercher, que de ne rien 
trouver. 

IX. Quand un Prince a des inten- 
tions droites, & qu'il demande fîncere- 
ment à Dieu 'un homme de fa main, 
pour lui fervir de confeil. Dieu écoute 
îa prière, & c'eft l'Ecriture qui nous 
en affure : mais elle fuppofc que la bon- 
ne vie fouticndrala prière, & qu'on au- 
ra une grande idée de la grâce qu'on de* 
mande. C'cft pour cela qu'elle com- 
mence par reloge dun Ami fidèle, & 
qu'elle ajoute cnfuite, que le moyen de 
l'obtenir, eft de craindre Dieu, qui peut 
t'ul accorder un. h omme d'un tel méri-. 

te* 
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te. „ (w) Un Ami fidèle , dit le St. Ef- 
yy prit, eft une défenfe invincible. Qui Ta 
yy trouvé, a trouvé un tréfor. Rien ne lui 
yy peut être comparé. L'or & l'argent 
yy ne font rien au prix de fa fidélité. Un 
5, Ami fidèle eft un remède pour nous af- 
j> furer là vie & l'immortalité ; & ceux 
,, qui craignent Dieu le trouveront. ^^ 
Voilà certainement le moyen le plus (Ûr : 
mais dès -lors on doit comprendre ce 
que c'eft pour un Prince qu'un tel Ami ; 
& quel malheur ce feroit pour lui que 
Dieu le lui refufât. 

X. Un Ami de ce caraftère , & auf- 
lî parfait que l'Ecriture nous le repré- 
fente , peut tenir lieu de beaucoup d'au- 
tres ; & le Sage nous avertit en effet de 
le bien diftinguer de tous ceux qui au- 
ront une partie de fes bonnes qualités , 
fans les avoir toutes. ,, (n) Accordez, 
yy dit-il, votre amitié à pluueursperfon- 
,, nés: mais choififlez pour Confeiller 
yy un entre mille. 

X I. Il femble que le Prince devroit ft 
le réferver , fans l'attacher à aucun em- 
ploi qui le féparât de lui. Les autres 
qui lui feroient inférieure en lumières 

ou 

(m) Ettlêfié^f, C, VT. V, X4 t^,& itf. 
(M ) Maki pacifid Qai tibi» U Conûliarios ûi tibi ubqs 
ik miUc. Eeelef, C. YL v. €. 

I3 
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ou en vertu , remplijroient utilement 
des places moins expofées à la tenta- 
tion : car l'entière confiance du Prince 
efl un bien très-délicat > & l'on ne doit 
mettre un tel dépôt que dans des mains 
infiniment fÛres. 

XII. Il&ut néanmoins bien obler^ 
ver, que cet homme que le Prince pré- 
fère aux autres , ne fe préférera lui- 
même à' perfonne, s"û a tont le mérite 
qu'on pGtife. Il fervira de Ueh à tous 
les autres Amis. Il ne longera qu'à faire 
valoir leurs bonnes qualitez & leurs ta- 
lens ; & bien loin d'être jaloux de fon 
autorité, il délirera que toutfe fàlTepar 
conleil, que rien ne le décide par fa- 
veur , & que le Prince foit fèidement 
mis en état de bien Juger ^ mais que ce 
Ibit toujours lui qui juge. Il rdfufera 
dans ce deflein toute charge & tout em- 
ploi , afin qu'il n*ait que Tautorité que 
donne la (ageire, & qu'il ne foit con- 
fîderé qu'autant qu'il fera bien. 

Article II L 

Moyens de les confer-jer. 

I. La quellion ell de conferver au 
Prince un tel hommo, & le petit nom- 
bre 
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bre de ceux qui lui rcflcmblent & qui 
lui font unis. La chofe cft bien plus 
difficile qu'on ne croit; & l'expérience 
a toujours fait voir, que fi un Ami fidè- 
le eft un bien fort rare, c'efl: une fa- 
gcfle encore plus rare, que celle qui ap- 
prend à le conferver. 

1 1. Le Prince doit s'attendre à mille 
artifices qu'on employera contre fon 
fidèle ferviteur. On mettra tout en 
ufage pour le détruire dans fon efprit, 
pour l'en dégoûter, pour le lui rendre 
odieux. On tâchera de lui faire corn* 
prendre, qu'il s'eft mis en tutelle, en 
choififlant un homme fceretement am- 
bitieux, qui s'applique aie connoître, 
pour le gouverner, & qui abufe de la 
confiance pour fe rendre toujours né- 
ceflaire. On s'efforcera de lui rendre 
fon défîntéreffement môme fufpeft , 
comme ne feryant que de voile à fe« 
defîeins pernicieux, qui éclateront quand 
il ne fera plus au pouvoir du Prince 
d'en arrêter l'effet. On fera attentif à 
toutes fes paroles. On interprêtera 
toutes fes aftions. On relèvera fes 
moindres fautes. On fera parler con- 
tre lui toutes fortes de perfonnes en fe- 
cret, & même en public. Les Grands, 
les Miniflres, les perfonnes ptûifantes^ 
14 qui 



e^ri-ili-- Le ç-irrr-f? il i^ f£:^îra. qs'aa 
::: ' *: V- _r ccc^é-iir: cr r^ossse uns 
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Il i >r*%'cr2 ifs£ lz:-=.èrie da ièiil 
ÎK/T-rje qui lui rioit finccroEcnt atta- 
c.é , Ullt {i'zr^^TZ à ia cabale & ans 
calonnies ce ceux qui n'en éioient ks 
}r:«;>l2cables ennemis^ que parce Qu'ils 
J ccoîent de la vcrirable gloire da Prin- 
ce âc du bien public. 

III. Il faut dans ces occafions té« 
woigncr d'abord une fermeté qui tienne 
en refpeft tout le monde ^ oc fermer 
d'un ton fi fdvére la bouche aux pre« 
miers qui oferont parler^ qu'aucun 
n'ait la témérité de fuivre leur cxem* 
pie. Si Ton continue, mdgré ces pré- 
cautions ^ à tendre quelques pièges au 
Prince pour le fonder & pour l'aflFoi- 
blir, il doit déclarer hautement, que 
de wU artifices ne réîiiTiront jamais, & 
qu'ils ne ferviront qu'à lui donner une 
nouvelle ellime pour celui qu'on atta^ 
<iue> & une défiance nouvelle de tous 
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fcs accufateurs. Une telle déclaration, 
Ibutenue par une conduite qui y répon- 
de , arrêtera tous les difcours : mais fi 
elle ne fuffit pas, la difgrace de quel- 
que Officier fub^teme qui fe fera mêlé 
de parler, & dont on fera exprès un 
exemple, de petite confequencepourla 
perfonne , & d'un grand cflFet pour l'é- 
clat , fera rentrer tout le inonde dans 
le devoir, 

IV. Après ce premier choc, ce que 
je crains le plus, eft l'inégalité du Prin- 
ce ; non celle ^ui ne vient que du tem* 
pérament, quoique celle-là même foit 
importante, fi elle efl négligée, mais 
ceUe où il entre quelque affeflation* 
Les Grands ne font pas incapables de 
ce défaut, s'ils n'ont un folide mérite. 
Ils font trop valoir ordinairement rhoo- 
neur de leurs bonnes grâces, &ilsy 
mêlent à deflein tant/1'inégalitez, qu'on 
ne fçait prefque jamais comme on efl 
dans leur efprit. Rien n'eft plus aima^ 
ble un jour que leur entretien, rien n'eft . 
plus careiFant que leurs manières; & 
le lendemain à peine en eft -on regardé. 
Le même homme à qui l'on difoit dc5 
chofes fî obligeantes , il y avoit peu de 
tems , eft laifie dans la foule, fans qu'on 
tourne les yeux vers lui , pendant qu'on 
I 5 affcae 
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aiFcctc d'addreflèr prcfque toojotirt 
païOle à des hommes de peu de jntfrit 
[comme pmir lui afiprendre, que quand 
[on hÀ avdk parié àV€Q qnettfue bcmt '^ 
oîi ne faifok pa^ de lui plus é^r 

V* Un liûmmc Cjoi £\ài fan 
fji s'îittachatit aa l^rince, fciLfil^ 
jncgahicz, & il y devient peu fd 
parcx: WU i ées iruès & des modfft i 
Je toucnent de plus prcs que ce 
[nièrcs^donc il ti'cft pas le makre , Sc^ 

camcate de caa^î^iïitcer en fei 
îistm homme ■ r' -- t : "^^^ .-^^ 
Pqut; par le bon r. 
meroit heureux de vivm en 
fcuffne avec besacoup dcp^^^ 
Prince le pqnifîe un jour 
f es dans un 

Uf..v . ^.^.. >.....^. .c avec foin la 
qG'oo a, qn il ne fe perfaaxîe qu onJ 

fmn LLi> il de!i^Tle enâa'T^ 

rir ^ ; . crrfinte en fe rcôiant. 
VI. L^% PtiB»s> qui n'ont pas 
'ftnt . qui cenainenicnc cil très- 
d'une amc loyalc^ (<?) fe fouwt: 

n£nt 

f«) EA- TTHDptiLun TupntiVt magner sÀim^rf inttôttUDa^ 
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lient quelquefois trop de leur Gran- 
deur^ & s'appliquent trop, à en faire 
fouvenir les autres. Ils méfurent leurs 
pas & leurs paroles. Ils ne quittent 
jamais l'air de maître. Us ne defcen^ 
dent jamais,, ce femble, du Trôner & 
ils ne peuvent fufpcndre pour des xno^ 
mens , l'idée de la diftinélion qui eft enp 
tre un Roi & uîi fujet. 

VII. On fçait alors commander; 
mais je ne fçai fi on fçait aimer; & 
quand on n'aime point, a-t-ondes Atois , 
mérite -t- on d'en, ^voir d'aufli tîâurfaitg 
^ue celui dont il efl queftion? UnPrin- 
ce perd -il quelque chofe de fou élevar 
tion., en la perdant de vue pour un 
honune ^ui s'en fouvient toujours ? Né 
peut -il pas s'en fier à lui pour des ihr 
ftans? Et faut-il toujours l'avertir d'utt 
devoir qu'il n'oublie jamais? (p) Ces 
manières hautes, concertées^ » gjèiiantes>^ 
reflerrent le cœur & étouflPent les pen- 
ses. La confiance & marque par la 
liberté, & quand on tiçnt toujours dans- 
ia contrainte un homme fage & déiin- 
térefle, celui-ci comprend enfin qu'ont 
le veut avoir pour valet*&noû pour AmL 

Via Ces 

(f) Neqaeenfoi utatta, fub^ii ita afnor imperamrt: 
Bequ'e eft uUus affeâus cam cndUif de lib« ». icc cjui ou^ 
«icM exigac. PémtvM Trsù» 
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rî.-~.*— : i.r:frr^î . ic il* s'araxaBodeoc 
f ■- :! : v^vv rx iTiii^ cj^ i '-nir il loar plâ^ 

:.! :T*rz c* 1* ctlirsteiTc de ce dama, 
f'.rrr,^ f: tll* é^oiî pra différente de 
lor^utTii : 6c psrce qu'ils zoctxem FI»- 
r-:]:^é a r^irper ce\ ant enx, & à co§- 
P-m:r a toot ce ^"ils veulent j ib fi« 
offV-rjnz ôe% cîfpcfidons c onirûr es, 
corTirn': fi elles ne pouvoient na&xe de 
ik vertu. 

IX. Ainfi commence le d^oûc ds 
Prince pour un homme du jKemîer or« 
rire , Cjui Timportune par les ménage- 
ment) qui ne font pas exigez^ mais qu'on 
voit tien être dûs. On paflë de-là 
jur^u'à le craindre^ comme trop éclaî- 
ré , trop dgal , trop uniforme. On 
prend fa conduite comme une cenfore. 
On s'imîiRinc que le foin qu'il a d'évi- 
ter dcR fautes , ne fcrt qu'à le rendre 
iiiientir h celles qu'on commet devant 
lui. On fe rtfpcnt de lui avoir trop 
parli^ On croit qu'il lit dans le cœur 
te (ju'on ne lut dit plus. Onfe trouve 
^ l'aifc (|uund il ne paroît pas^ & gêné 

quand 
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quand il eft préfent. Tout cela de 
part & d'autre eft fenti ; mais ne Teft 
pas long-tems : car la réparation 7 
met fin. 

X. Un bon Prince n'en vient point 
là. Il eft fidèle à l'amitié^ Çq) & comme 
il examine bien à qui il veut raccorder, 
il ne change points à moins qu'on ne 
foit changé, (r) Il place dans fon cœur 
celui qu'il} honore de fon ajBFeâion. 
Il le voit toujours avec un goût nou- 
veau. Il eft bien aife qu'il fçache tout^ 
& qu'il juge de tout. Il conferve de 
fa dignité avec lui tout ce qui eft né- 
ceflaire aux bienféances^ & bannit le 
refte. Il couvre par le mérite ce qui 
manque à U naifTance. Il ne croit point 
s'abaifler en converfant d'une manière 
douce & familière avec un homme fu- 
périeur en bien des chofes^ quoiqu'iné- 
gal par la condition ; & il entre dans 
les fentimens d'un grand Empereur (j) 
qui condamnoit avec indignation la 

mau* 

(if) Amfdtios ncque f^Hê admifît, 6C conftantiffimè re- 
tînuit. Lamp. ^ugujit au raptt d§ Sutfnt» C. 66, 

(r) In pcdore amicut, non in actio quacfitui. Illo rtcf. 
pîendus eft, ilUc reiinenduc . ic In fenfiu cecondcwluf, 
Senec. L. 6- de Benef. C, )4« 

(/) In coUoquiis eriam humilUmonim cMlirtîmui fiiîr, dt- 
ceflans eos (]ul libi hinc volupcatenibunnanica>if • quafi fer- 
vantes failigium Prfncifnf , Inviderenc. UEmf, t/idritium r^ 
ftT( de Sfétrtitn ddtu^ vit /«x* <'^* 
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T-^ •^ /• ^«^ ,-^;7".i connus C!^ ircicr ^nil 
:. 'rf*: p^:: : au pii-vcir ce< autre* de Im 
r2L/:r. I/U:! j: r.2 l^'iTe p^ î* ^rre ea- 
r/, r^; r:r. :r.c -it :=i':e , 6c j'y ferai rc ûj ours » 
j.f^ /<t ce eu: i:- fois a;l::ri que le Pria- 
Ce n^r 'ionr.e entrée à aucane pafîioai: 
car ccft a cette feule condition, qu'un 
l.orr.Tiv: , tel que je le lui ibuhaite , peut 
fUtrrif'.iiTCT -ÉLiiprés ce luL II deviendra 
intitiie, & ciifuicc odieux, fi le Prince 
'/'c'-arte cic la vertu , & s'il refufe , dans 
lcspr:rrîiers momcns, d'écouter les fages 
avis ''ju'il lui flonnera. Les efprits de- 
viendront alors auffi oppofez que les 
clicniins qu'on fuivra. Il n'y aura plus» 
ni confiance , ni liberté. Les Flateurs 
entreront en foule, & fe mettront en- 
tre le Prince & fon fidèle Ami. Us en- 
ircticndront avec loin une féparation il 

funefl:c, 

(!) Tu amiroc ex optîmîf Icgîi î hos provchis êc often». 
tj«, qiuli fpei-inien. 0e cxemplai (]U^ dbi ((^4 vitXt quod hfl>* 
muiuiii ^cuuk pUccAC* Pmc^, Traj,f, ifo. 
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funefle ^ & ils rendront autant qu ils 
pourront le mal fans remcdc. 

X I I. C'eft pour <:ela que l'Ecriture , 
quipromet ail Prince un Âmi fidèle^ s*il 
le demande à Dieu , & sll a une fin- 
cere pieté , l'avertit dans le même en- 
droit, d€ conferver cet Ami parles mê- 
mes moyens qui le lui ont fait obtenir. 
^, (î;) Celui qui craint Dieu , trou- 
,, vcra un Ami fincere , & celui qui 
yy craint Dieu, confervera une amitié 
yy fi précieufc , parce que fon Ami fera 
yy tel que lui 

XIII. Que le Prince fe fbuviennc 
donc, s'il M phît^ que c'eft plus de 
lui-même qu'il doit fe défier que d'au- 
cun autre : qu'il perdra les fecours & 
les confeils d'un Ami fidèle, quand il 
perdra le goût pour la vertu ; & qu'il 
fera au contraire heureux toute fa vie^ 
s'il fçait fcconferver, par l'innocence 
de fes mœurs & par fa docilité, un 
homme fi propre à lui attirer toutes les 
pcrfonnes de mérite. Je le conjure de 
bien comparer ces deux états, &jc 
xie doute point qu'il ne convienne, 

,, (a;)que 

(v)- Qai metoanc Domiinim învenienc illum ( anicum fi- 
dtlflm ) Qui ilmu Denn aquè iMibebic amiciiUoi bonam ; <fn>» 
nlwB icaïadàm lUm.'cric «micw iiliui, £iUt C. K/. «« t^ 
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1 :;ri;-:^ iun Przfice^ 
:e r.en ne feroii égil à fcn 
j^ bcr.heîir . s'il pouvoh aiTeinbler a'iprès 
,, de lui queî'-ûes perfonnes vérltible- 
,, r-.ent dignes de fâ confiance , qui 
„ fuiTen: les gardiens aulîi- bien que les 
„ tcnioins de^fk vertu, à qui il put fd- 
„ re part avec fureté de lès fecrets & 
„ de fes dcfleins , pour qui il n'eût rien 
„ de refervé , & à qui il pût parler 
,, comme à foi -même; qui ne permif- 
yy fcnt pas qu'il prît un mauvais parti, 
,, qui rarrctaflent fur le penchant du 
„ précipice, qui le réveillalTent quand 
,, il tcmbcroit dans la langueur ; dont 
,, la modeftiefut une leçon contre l'or- 
,, gueil , & la fage liberté un remède ; 
^, dont le courage & la fermeté fuflenç 
„ capables d'en inlpirer; dont la foi & 
„ la fainteté fuflent une puiflante ex- 
yy hortation à tous les devoirs^ à ton- 

„tc« 

( X) QuiH me beaiiùs , c|iiH]ve fccurlds, [c*i^ âimf f» 
S, Dtrnard fait psrier U Pnft fa^Mf } cum ^URBCNfi dlGI 
tre viiac mex & cuft des rpcâareîn. fiouil & tclla» , •^— 
cnriiûa tokx fccicra Trcuré OMiimicfereni , commiiii' 
filij ; c)uibus me (ocum refundetem , camqaani _ 

Qifi . fi vellem ali')uateniii deviare , non fincicm 1 1 — , 

prxcipiiem « d^)r>r.iraniem ezdcarenc. Qannmi me lévC» 
fcnria te libetui extollentem repiirocfn. nevdeqicqiL. cdB* 
xx^txti Qjoium me coii(Untia li fiminido nucaiMMB %^ 
marcr , erigerec diflfùlentem. Q2.onim me fidti 8c' fiiBèïl|l9)|4 
lIua^|ue fanaa. ad quxqiie honcfta, ad qexouejNidKsii^Él' 
cuLviiie amabilia de boos £uBS pcovocatcti J» Mfc tMJ» 
dtConJîdtrât. 7^ 
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,, tes les vertus , à tout ce qui peut at- 
„ tirer à un Prince reflime & l'a- 
^y mour. 

CHAPITRE XV L 

// importe infiniment au Prince de ne pas 
croire légèrement les raports ; de fe dé^ 
clarer ennemi des Délateurs i fi? de pu- 
nir la Calomnie. 

Article L 

Il importe infiniment au Prince de m pas 
croire légèrement les raports. 

L 1 L n'eft pas poffible que le Prince 
X conferve auprès de lui une feule 
perfonne de mérite, ni qu'il refufe fa 
confiance à ctva^ qui en. font indignes j 
$'il reçoit fans précaution les impremons 
qn'on s'eflbrcera de lui donner^ & s'il 
croit légèrement ce qu'on loi aura dit 
çti fecret 



II. Ce défaut eft néanmoins celui de 
tous ks Grands : & Ton peut dire d'eux , 
dans chaque fiecic, ce que Se. B'/rnard 
de tous ceux qu*u av -us 



difoit 
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dans le lien: (y) Qu'aucun n'étoîtaflez 
précautionné pour ne pas recevoir im- 
prudemment les raports qu'on lui fai- 
Ibit au defavantage des abfens : qu'au- 
cun ne (ê donnoit le foin d'en appro- 
fondir la vérité; & qu'aucun ne com- 
prenoit^ combien il étoit injufte de fc 
prévenir contre des perfonnestrès-lbu- 
vent innocentes ^ fur la fimple accufk- 
tion de leurs envieux & de leurs en- 
nemis. 

III. Les fuites de cette malheureufc 
crédulité font infinies^ & ce feul dé- 
faut, s'il eft négligé, peut faire des 
maux incroyables à l'Etat, malgré les 
bonnes intentions de celui qui le gou- 
verne. 

IV. Il ne faut donc pas fe contenter 
a^en avertir les Princes en général : il 
feut leur découvrir les fourccs fecrc- 
ces d'une ii fîmefle facilité à croire le 
i^al, leur donner des moyens pour évi- 

tcif 

(y ) Eft virium , ca)ni C te immonem Ctaût • intec oou 
Mtt quot novi , qui cachedrai afcendeniiic , fedeÛs « me ^a* 
4lce » Iblicaiiuf. Quia vcradtcr fiagplariicn]ae kvafti ce fii- 
pra ce , faxca prophetam. Fadlitat acdulicatif hzc eft : tu)M 
âdlidiffimje Tulpeculx magnocam neminem compeii ÙA 
OMrifle verfudai. Indeeif pro oihUoirjE mal», inde iiiM» 
çeacium fi:eqaeiu addiâio • inde po^adicU ia ablîaccf* S^ 
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A I ' . ^ ^ > ^ . 

fois li Ctlïi V- £Cir ^Tc^^ù: rL'. li ;i: 

genre* iE^Hfî^rrr.' i-r: ai?.-.- ^;<r >- .::-• 

fc £tlî-r:: t:> :* i;^:^- ::;^:.^:'.-. :^ cecs 

cl: ktr ôtmritrr. ^- :.ilii ^» r. "^ cî:-cc 

qae ci5?i: it Js^i: .^Jiucrus . pou- ? lii. 

cufçT ot-:* -Il 4. v^ vr en: trc»y i^^rt- 

ir.err >î 'Cîu-.^r.irut-: r .-.jr-^r. contre i*. : 

Jaifs- ' z I>^ rr^-ces. ctf^n-i: , on: 

de li fr^^i.irt t: c-: \i c^.naeuf. iA^ 

jugtrr. trvv iaruetne!-.: eut lo au'-rt^ 

leur rçil^'^ler::, &: -Is f.n: ir^m^^z .. 

parce cu'i^î fcn: eïat-Qi'.niC^ iuccpci;-te 

de yQ-^'ii trvr^per. 

II. Ma*5k 

âne». «i*i»ta**«tcifi»*!. i,^*«»C. ArX. V.*- 
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I I. Mais une telle excufe ne déchar- 

te point un Prince , qui ne doit pas iacri- 
er une nation entière à l'accufation d'un 
feul homme; qui eft obligé d'examiner 
puifqu'ileft juge; qui doit avoir plus 
de peine à croire le mal de pluueurs 
que d'un feul; & qui, étant le protec- 
teur de tous ceux qui lui font loflmis, 
ne peut , fans une extrême injuftice , 
opprimer les uns, parce qu'il croit les 
autres finceres. 

III. La pente que les Princes ont à 
croire le ùial, vient plus ordinairement 
de leur défiance exceflîve, & de ce que 
leurs foupçons deviennent aifément des 
véritez certaines. Une vraifemblance 
éloignée les frape, & fe convertit en 
preuve. Comme ils connoiflënt peu de 
perfonnes dont ils vouluffent répondre, 
oc gue l'expérience les a défabufez fur 
pluueurs, ils ne croyent pas juger téme^ 
rairement des autres , en les mettant 
au même rang ; & ils penfent que 
la règle la plus fiire pour ne pas fc 
tromper, eA de donner à tout le plus 
mauvais fens. Nous avons vu ailleurs 
combien cette maxime eft indigne d'un 
Prince fage , qui ne regarde pas la 
vertu comme, n'étant qu'un nom fans 
réalité , & qui étant vertueux lui- 

mêmei 
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même , eft perfuadé qu'il n'efl pas 
le feuL 

IV. A la défiance des Princes fe joint 
leur parefle. Ils veulent décider, & 
ne veulent pas examiner. Le plus court 
donc eft de croire, & de lamer-là les 
difcuffions, La faute alors, à ce qu'ils 
s'imaginent, retombe fur le délateur. 
C'eft à lui à répondre de ce qu'il avan- 
ce: pour eux, ils font bien cr arrêter le 
mal, ou véritable, ou apparent; &ils 
aiment mieux s'expofer au danger d'al- 
ler trop vite , qu'à celui d'agir trop len • 
tement. 

V. Plufîeurs font flatez par le plaî- 
fir de donner des exemples d'autorité. 
Quiconque leur en fournit une nouvel- 
le occafîon, les touche par un endroit 
fenfîble. Il aiment à punir, à fe faire 
craindre, à donner des preuves de leur 
puiflance. Ils croyent même par -là 
prouver leur vigilance & leur applica- 
tion au gouvernement : & ces deux mi- 
ferables motifs tiennent leurs oreilles 
ouvertes à tout ce qu'il plaît à des hom- 
mes artificieux de feindre, & de leur 
dire. 

VI. D'autres ne font crédules que 
parce qu'ils ont peu d'efprit & de dif- 
cernement. Us retiennent pendant toute 

leur 
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leur vie quelque chofe de la foiblefle de 
Tenfance, à qui tout paroît vrai, par- 
ce qu'elle ne fçait juger de rien. Le 
premier qui leur parle ^ remplit les: bor- 
nes étroites de leur intelligence , &' la 
place étant occupée , il n'y en a plus 
pour les réflexions. 

VIL Toutes ces fources fecretes d'u- 
ne imprudente crédulité font très-hon- 
teufes pour un Prince: mais celle qui* 
eftlaplus humiliante, & en même tems 
la plus terrible, cit{a) Taveuglement 
dont Dieu punit quelquefois le mépris 
qu'on a fait de la vérité , & des per- 
fonnes capables de la dire. On écoute 
alors tranquillement & avec plaifir le 
mcnfonge : on n'examine plus : on ne dou- 
te plus. On fuit fans rémords tous les 
confeils violens d'un fédufteur. On l'é- 
coute feul, au mépris de la raifon& du 
genre humain; & tout ce qui feroit ca- 
pable de détromper , ne fert alors qu'à 
aigrir. 

(é) 'Eè qootl cbarîracem vetîcatis non recqierunt , \Aeo 
mitcet îllifl Dcin operadonem orocis* ut cccdâm mencbdo* 
X The£kL C, IL v. lo. 

Eflfuû eft oontempcîo fiipet principes , & ercace fedc eoi 
in inrio, de noa ia via. f/. Cyi»v, 40» 
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Article. III. 

Remède contre les Délateurs: Les bien . 
connoître. 

I. Pour prévenir un tel mal, &poiir 
le guérir dans ùl fource, un Prince doit 
s'appliquer à bien connoîtxe un Déla- 
teur; à difcerner fe« artifices, à étudier 
fes deffeins & fon but ; & à fe compan 
rer enfuite lui-même avec un tel hom**' 
me , pour juger fi c'efl: par cet impof» 
teur qu'un Roi doit être gouverné, ^ 
fi c'efl: pour exécuter les noirs deffeins- 
de ce traître qu'un Roi a reçu de Die» 
fa puiflance. 

II. (a) Un Délateur efl: un Accula^ 
teur fecret, qui craint la lumière &-lea 

preu- 

< f> ) Cbndcdinas & fufarratas delacioncs non redpUi: m«< 
ps decca^iones cenfuerîs; & hancvelim geoerakm libi con- 
(Hcuas regulam , uc omnem , qui palam ▼erecot dieère t]uod 
in aurc locutuf c(l , fuCpeaum habeas. Qood fi , ceMlcaiire» 
ciiceiidum coram ille renueric', delatonira judices , non accii- 
facorem. S. Sernard, L 4. de C%nftd. C. tf. 

Delacores , genus hominum pubiico ejâcio cepemim , ^ 
p€ents quidem nunquam facis coeccîtum. tanu L, 4. ^nnal. 
jt. 118. 

Spccie obfe<)uii regîc. Tach, L. j. Hift, ^«sSi* 

Egens, ignocus, inqaies* dum occulris libcHIs Cxrkix 
principis adrepf t , dfi t§ fsmsh dt tun despremier* DéUteurK 
mox clariEumo cuiqae pedculam faceiuc , potenciam apudl 
unum , odium apud omnes adepcus , dcdic exemplum qaod 
featui ex paupetihMJ divUes. 
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preuves ; qui veut être cru fur fa paro- 
le , ou fur celle de fes complices ; qui 
défire fermer à l'innocence tout accès 
auprès du Prince, & de lui ôter tout 
moyen de fe juftifier ; qui fouhaite que 
l'accufé ignore toujours le crime qu'on 
lui impute ; qui confeille les voyes les 
plus courtes & les plus abrégées pour 
le punir; qui élude, autant qu'il peut, 
les tribunaux ordinaires, où tout fe paflè 
dans les règles ; qui tranfporte à un feul 
hcMrnne, qu'il a pris foin de repréfen- 
ter au Prince comme le feul en qui il 
puiffe prendre confiance^ la difcufïïon 
& l'exécution de tout ce qui regarde 
ceux qu'il veut lui rendre fufpefts; & 
qui s'applique uniquement à empêcher, 
que par des voyes publiques ou fecretes 
fc Prince ne vienne à connoître qui cfl: 
le coupable, ou des Accufez, ou de 
l'Accufateur. 

III. Il n'y a rien de plus ajBFreux^ ni 
en même tcms de plus exaft que la 
peinture de ce monftre ; & je fupplie 
le Prince de s'en bien fouvenir, afin 
qu'il le reconnoifTe à une telle reifem- 
blance, malgré les foins qu'il , prendra 
de fè déguifer. 

I V. L'artifice qui lui réûflît le mieux, 
cft de fe couvrir de l'apparence de zèle 

pour 
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pour le fervice & pour la gloire eu Vrin- 
ce. Il fait précéder les louanges, ^ui 
lui préparent le chemin. II tll dans 
l'admiration, pénétré de refpcct, plein 
de retenue & de modeftic. Après cela il 
découvre fes bonnes intentions. Un 
avis important, maisfecret, qui vient 
après, en efl la preuve. Il fe retire en 
marquant fbn étonnement qu'il y ait des 
gens capables d'avoir moins d'attache- 
ment que lui pour un Prince qui en eft 
fi digne. Il lui laifle ainfî raiguillon 
dans le cœur; & félon le fuccès de ces 

Premières accufations , il devient plus 
ardi pour propofer de nouvelles. 
V. Ce n'eïl jamais pour lui , ni pour 
fes intérêts qu'il parle. C'eft toujours 
le Prince qui eft fon objet. C'eft con- 
tre fon inclination àfervir tout le mon- 
de, qu'il eft contraint de dire ce qui peut 
nuire à quelqu'un: mais le mal eftprtT- 
fant: le bien public demande qu'on y 
apporte remède. Voyez ce que dit A- 
man à Afluerus. (r ) Lies Juifs font tous 
portez à la ré\olte, & répandus d<*.r.s 
tou:es vos Provinces. Ils font attach';z 
à d'autres loix , 6: à une autre Religion. 

CjUÇ 
(t; Ffh. C. Tfî.v.l. &y 
Ex conieoificis mecticrjci: . petLic>is alii; , ac pgfuemùiii <I- 

Tme I. K 
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que celles de l'Etat. Il eft de la bonne 
politique de les prévenir avant qu'ils fe 
tbrtifient. Sa haine contre Mardochée, 
& à caufe de lui^ contre toute fa na- 
tion , ne paroît point. L'intérêt feul 
du Prince & le bien public font mis en 
évidence , & néanmoins c'étoit au ref- 
fentiment de cet ambitieux que le Prin- 
ce & le bien public étoient fiicrîfiez. 

VI. Il en eft ainfî de tous ceux qui 
veulent que les Princes leur prêtent leur 
autorité pour réûflîr dans leurs defleins 
injuftes. Ils paroiflent officieux, em- 
preflez , attentifs à leurs devoirs ; mais 
c'eft pour égorger plus fïïrement l'inno- 
cent. David lui-même y fut trompé. ( J) 
Ilfuyoit devant Abfalom, & manquoit 
de tout. Siba, fcrviteur de Miphibo- 
feth, fils de Jonathas le plus fincere 
Ami de David & le plus défîntérelFé, 
vint lui offrir des rafraîchiffemens, en 
apparence par un effet de zèle, mais 
dans la vératé pour perdre fon maître, 
& pour obtenir fes biens par la calom- 
nie , en Taccufànt d'être demeuré à Je- 
rufalem, dans Telpérance que Dieu lui 
rendroit le Royaume de fon Père. Da- 
vid , trop attentif au fervice de Siba & 

aux 

(d) L, 1, /ii£. C.Xvr. V. j. & 4, 
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aux apparences de fa fidélité, ôta les 
biens à Miphibofeth pour les lui dou- 
ner , & rccompenfa un traître de la dé- 
pouille du plus vertueux & du plus zé- 
lé de fes Amis. 

V I I. Le Délateur afiFeéle une fauflc 
douceur. Il a pitié de celui qu'il accu- 
fe: il le plaint: il ne veut pas pénétrer 
fes fecretes intentions, qui peut-être 
font moins criminelles que fa conduite. 
Il le ménage en ne difant pas tout: & 
par cette faufle modération, qui n'eft 
qu'une pure malignité, il donne à la 
calomnie une vrailemblance & un cré- 
dit , dont le Prince fe laifle éblouir. Ce) 
Le difcourseftinfînuant comme rhuÙe, 
mais c'eft pour rendre le trait plus per- 
çant. 

VIII. Le Délateur connoît la pente 
qu'ont tous les hommes à croire le mal, 
& celle que les Princes ont aux foup- 
çons. Il fçait que la calomnie, lors 
même qu'elle ne perfuade pas , laiffe 
toujours une fecrete impreffion dans 
l'efprit, & répand certains nuages fur 
la probité de celui qu'on accufe, qui le 
rend fufpeft. Cela lui fuffit. Il en fçau- 

K 2 ra 
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ra profiter dans le tems : & quand il fera 
qucftion d'une charge, d'une recompen- 
fe, de quelque dulinftion, l'on fera 
fouvcnir le Prince qu'un tel efl fufpe6l; 
qu'il efl plus fur de faire choix d'un au- 
tre ; que la juftice demande qu'on lui 
préfère des perfonnes dont on n'a point 
parlé, & dont la vertu n'eft pas dou- 
teufe. Le Prince crédule trouve de 
l'équité dans cette maxime, qui étant 
bien ménagée , donnera l'éxclufion de 
tout à fes plus fidèles ferviteurs , dont 
il fuffira d'avoir dit fans preuve quelque 
chofe de défavantageux , pour les ren- 
dre fufpefts : & elle remplira toutes les 
places & tous les emplois des perlbnnes 
les plus indignes de la confiance du 
Prince, & les plus afTervies atix Déla- 
teurs, parce qu'elles feront les feules 
qu'ils auront épargnées. 

IX. C'efl une maxime parmi eux, 
qu'une fauffeté a toujours quelque efi^et 
à la Cour; que rarement on l'approfon- 
dit; qu'il fuffit qu'elle parvienne juf- 
qu'au Prince , & qu'elle l'engage à fe 
déclarer ; que le premier pas efl prel^ 

?ue toujours fans retour , parce que les 
rinces n'aiment point à avouer qu'ils' 1 
fe foient trompez, & qu'ils pardonnent 
plu5 aifémcnt à ceux qui les ont fait 

agir 
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agir contre la juftice ^ qu'à ceux qui 
entreprennent de le leur faire remar- 
quer. 

X. Ils ont môme cet indigne artifice, 
de couvrir le défaut de preuves , par la 
prétendue adrefle de ceux qu'ils accu- 
fent à cacher leurs deflëins. Plus ils 
ont d'elprit, difent-ils, plus ils font 
profonds & fecrets. Ils fçavent éviter 
tout ce qui ferviroit à les découvrir, & 
ils ne paroiflent innocens que parce 
qu'ils font criminels avec plus d'art & 
de précaution. 

X I. Mais quelle ell Tinnocence , 
quelle eft même la fainteté, qui ne de- 
vienne coupable , fi c'eft par le délùut 
même de preuves que fon crime eft 
prouvé? Pourroit-on croire qu'une fi 
groffiere impofture fût capable de fé- 
duire les Princes ? Et néanmoins la 
chofe eft certaine. Une telle impofture 
les trompe tous les jours. Le Calom- 
niateur fe trahit , en avoîiant qu'il parle 
fans preuves. On n'auroit qu'à l'écou- 
ter attentivement pouf le reconnoître : 
mais une féconde calomnie fert à cou- 
vrir la première ; & le Prince croit fur 
la parole d'un traître, que la vertu eft 
hypocrifie , parce qu'elle paroît vertu , 
& que la perfidie eft un zèle ûncere, 

K 3 parce 
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parce qu'elle n'a pas même de quoi ca- 
cher qu'elle n'eft qu'une perfidie. 

Article IV. 
Quel eft le but (^ le dejjein des Délateurs. 

I. Mais le deflein qu'ont les Déla- 
teurs , en tâchant de fëduire le Prince 
par de (A fecretes calomnies contre 
les gens de bien , eft encore plus détef- 
table que la calomnie : car ils ont 
pour but d'ôter au Prince tous ceux 
qui lui font fidèles > & qui font inca- 
pables d'entrer dans aucun engagement 
contraire à fon fervice; qui ne veulent 
dépendre que de lui, & ne rien devôii: 
qu'à fa bonté; qui auroient affez de 
courage pour lui dire la vérité dans les 
occafions, & lui faire connoître ceux 
qui le trompent ; qui font ennemis des 
voyes lâches , des intrigues cUndefti- 
nés, pour vendre le Prince & l'Etat* 
des concuflions, des rapines, des paf- 
fions honteufes qui cherchent les ténè- 
bres , & qui craignent la lutnicre, 

I I. Ils ont pour but d'exterminer 
vertu, en la rendant odicufc au Prii 



(/) Uc ûsbttofi la oUcHtoôlil^ 
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de laifler le mérite dans le mépris & 
dans l'indigence , de rendre toutes les 
grandes qualitez infruaueiifes & inuti- 
les à tout; de ne laifler d'autre voyc 
pour les charges & les emplois , que la 
brigue, la corruption, lesbafleflcs; de 
détourner à eux -mêmes toute l'autorité 
du Prince ; de lui laifler la feule appa- 
rence de la Royauté, parce que c'cft 
lui qui paroît donner tout ; mais de 
régner véritablement au lieu de lui, 
parce que ce n'eft que fur leurs recom- 
mandations que tout eft donné, & que 
quand ils refufcnt, le Prince n'accor- 
de jamais. 

III. Ils font fervir ainfi à leur vanité 
la bonté &la confiance des Rois, qu'ils 
payent d'ingratitude, & dont ils font 
les fecrets ennemis ; ne penfant qu'à op- 
primer leurs fujets , & à leur ôter par 
de lâches calomnies , ceux qui les fer** 
vent avec fidélité, & qui ne méritent 
que des louringes- C'cft ainfî que par- 
le le Roi AlTucrus (g) après Tavoic 

éprou- 



ihpcrbîjm. Et Uati r.il< i 


'/"ij^-^^ Sf ^•■■V'^:-"- 


^1 -fî tum In 


i,.;.,rj. . ,■. -y. ..( 


.rot (ippiU 


mcrt t fcft ^sfJir frM , 


. , - ..■ ^ 


ï;jfj'i. ^Lit 


drffrum , mv^' 




' uUk riûa 


a^Fff hvf^rh. i-,- 




Murttit, 


ù ftyC:^ t,., 




rpa- 


mott ta ^■ 







224 In/liîution iTun Prince^ 
éprouvé ; & le St. Efprit a voulu aver- 
tir tous les Princes du pernicieux deA 
lein des Délateurs, en confcrvant dans 
les Ecritures ces mémorables paroles. 
Voilà quel cft le Délateur, quels font 
fcs artifices, & quel cft fon but- Il eft 
queftion maintenant d'oppofer à un lî 

grand mal de falutaircs précautions , & 
'eiEcaces remèdes. 

Article V. 

Tar quelles précautions 6? par quels 

moyens le Prince doit écarter les 

Délateurs. 

I. On ne peut pas dire à un Prince: 
N'écoutez rien : ne recevez jamais d'avis 
fecrets : confrontez toujours le Dénon- 
ciateur avec celui qu'il accufe : rendez 
publiques les accufations. De tels con* . 
ieils fcroient très-imprudens, & fim^ 
vent très -pernicieux pour le Prince & 
pour rEtat: & nous venons de voir i 
d'un autre côté , de quelle confequenoei. J 
il eft de ne pas croire légèrement « ÉM 

' . do ^ 

fca conâa agunc , m omnîutn Uude dignî fîm « \ 
ru m cuniculis conentur fubvertere , dum auces prta; 
plices , Se ex fui nacarà alios sfHmanca , gaUI 
cipiuiiu Bflktr CXîTl^ v, v &9v 
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de ne donner ni accès, ni croyance- a^x 
Délateurs. 

II. Mais entre les deux extrémirez 
de n'écouter rien , & de croire tou: , 
il y a un fage milieu , qui efl d'écouter , 
mais de ne croire que ce qui cft prou- 
vé. Et pour cela le premier foin cci: 
être , de compter pour rien tout ce qui 
n'eft que difcours: de n'ctre â:ter:"f 
qu'aux preuves: de mettre à part les 
louanges, les infinuations , rélocucn- 
cc : de fe défier même de tous le? préan:- 
bules qui marquent plus l'artifice que 
la fincerité: de faire peu ce cas d:-s 
conje6hires , des foupçons, ces vrs.:- 
femblances , qui n'établiiTent rien r'c 
précis, & que l'imagination groir.t ; r r 1 
qui font toujours fufpe&es à an efpnt 
équitable & folide, 

IIL U faut enfuite approfondir ce 
qu'on a écouté : mais fi Fauteur de 1 a^ 
vis n'eft bien connu , cetfcftpas dc lui 
dont il faoc fe fcn^^HpHPntoe 
qu'on cft convainctt tpffl efï homme 
droit & fmcere, U faiK cti^rv^fr queU 
qii'autre avec lui : mais 

de forte que Voï> 
& que y fi l'on d* 
fion à pi 
l?ur ait 
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IV. Le Prince, dans ces occafionst 
doit faire ufage de la connoiflance des 
hommes : comparer les perfonnes accu- 
fées avec l'Accufateur: pénétrer ks in- 
térêts cachez qui peuvent le faire agir: 
découvrir fes liailbns : examiner qui 
renvoyé, qui l'a inflruit , qui peut pro* 
fiter du fuccès de Taccufation: juger 
de fon génie, de fon caraftère, du dé- 
gré de lumière qu'il a. 

V. Mais fur -tout, il faut fe mettre à 
la place de celui à qui Ton a rendu dt 
mauvais offices , pour fçavoir quelle 
juftice lui eft due : car il n'eft pas per* 
mis de le traiter autrement qu'on ne 
voudroit foi -même être traité. Le Roi 
le plus puiflant doit cela au moindre de 
fes fujeis. 11 a écouté ce qu'on a dit: 
mais s'il eft deftitué de preuves , il ne 
doit point y fuppl^er par fes foupçons : 
il ne doit y rien ajouter ; & l'accufé a 
droit, après une telle accufation , atout 
ce qu'il méritoit avant d'être accufé. 
Ainfi on lui feroit injuftice, fi l'on le 
regardoit autrement que comme inno- 
cent. Le Prince voudroit qu'on cb 
ïilat ainfi à fon égard , s'il étoit parti- 
culier; & cV-ft cette volonté qui tait fa 
règle. 

V L II y a des occafîons où Ton peuc^ 

ians 
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fans rienrifquer, faire avertir l'Accuie'; 
& alors on le doit. U eft jufte de Té- 
couter, puifqu'il s'agit de lui & qu'on 
pianque de preuves. Souvent une pa- 
role détruit la calomnie, & diflipe les 
foupçons qu'elle avoit formez ; & pour 
n'aller pas à la fource,on perd du tems 
à faire d'inutiles recherche^ , & Xon 
laifle fortifier les préjugez. 

VII. Lorfju'on a découvert l'in- 
nocence & prouvé la calomnie, il en 
faut punir l'auteur, & d'une manière 
qui intimide tous ceux qui feroient ca- 
pables de la même témérité que lui. U 
n'y a que ce remède d'efficace, mais il 
fuffit. (b) On ne ment point à un Prince , 
à qui l'on ne le peut faire impunément^ 
& qui fçait venger fur le Délateur l'in- 
jure qu'il lui a faite, en ellayant de le 
tromper & de le rendre le miniflre dp 
fa perfidie. Cet outrage cfl le plu? 
grand de tous j & un Prince qui le dit 
Wmule, eft peu touché delà vcrira'ule 
gloire, & du mépris qu'on a fait en 
jnème tems , & de fon difcei ncmcnt , 6c 
defon équité. 

VIII. C'efl au Prince à juger de Igi 

peine 

(ft ) Fifcatfi calumnias magnâ calumniai lium | ana r«- 
ptté\t , f r> • Mi.iiqui- Via rjii*: Piincrps «](ii (IcIùloks uon 
cUiiuc. iiiiu». JiM/fn. in v:t i)ên;ia»i, C. ^, 
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228 Infiitutim tun Prince ^ 
peine ( / ) du Calomniateur. Selon les rè- 
gles ,\k) elle devroit être la même que 
celle que le crime eût mérité s*ileût été 
prouvé: & il y a des occafîons impor- 
tantes f)ù cette féverité eft néceflaire : 
(/) mais il fuflSt dans les autres, d'ex- 
clure pour toujours de la préfence du 
Prince le Calomniateur, d!e parler de 
lui ouvertenjent comme il le mérite; de 
le bannir ; de lui faire perdre fa charge « 
s'il en a ; de témoigner publiquement la 
haine d'un fi honteux & fi lâche artifi- 
ce ; & de fe déclarer l'ennemi irrécon- 
ciliable de quiconque oferoit l'employer 
à l'avenir. 

IX. C'eft-ce que faifoit David. D 
ne fe contentoit pas de rejetter avec in- 
dignation la calomnie , & toutes ces 
accufations clandeflines qui ne man- 
quent jamais aux Délateurs : mais il 
pourfuivoit le Délateur même, comme 
ion ennemi capital, & il ne lui laiflbit 
aucun aziie, ni aucune rétraite dans fon 
Royaume. ,, J'étois dans ma maifon '^, 

dit- 

(i) sAlexamàu Stvert ptaiiffêti de mort U Calommu 

( kj Traj'an txiU tous ceux ejui pAT leurs calomnies avoiesiP 
fût exiler les autres. Il les fit mettre dans des barques , poui^ 
^tre port e^ où il flairoit aux vents, Panfg. Traj. p, lOf. 
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& fa Cour, que d'écarter les médifans 
& les Calomniateurs , de fe déclarer 
Tennemi de l'artifice & du menfonge , 
& de les bannir de fon Royaume par 
quelques exemples de féverité contre 
ceux qui en feroient convaincus ? 

XI. Qu'y a-t-il au contraire de plus 
honteux & de plus miferable , que la 
fituation d'un Roi qui écoute le men- 
fonge, & fe ferme à la vérité; & quij 
par cette conduite, fe rend digne de 
n'avoir auprès de lui que des injuftcs ? 
C'efl: le St. Efprit qui nous l'apprend. 
w (p) Le Prince qui prend plaifir % 
yy écouter les menfonges , n'a que des 
„ méchans & des impies pour fes mi- 
„ niftres. Il fe croit honoré , & il eft 
,, le mépris de ceux qui le vendent. U 
yy fe croit en fureté, (?) & il eft an 
,, milieu de gens pires que des Voleurs, 
qui lui dérobent par leurs artifices la 
connoiflance de la vérité , le plus pré- 
cieux de tous les tréfors , & qui le met- 
tent par cette méchanceté, non feule- 
ment dans rimpuilTance de rendre juftif 
ce , de faire aucun bon choix, de rem-» 

plir 

//») rrînceps qiiî libenter amîit verba men.facii» onaoes 
mînifhos habe( impius. Prov. C XX IX v.xt. 

(if) Potier fui , ^uàm aiiukkas vki msnAu'in» $tfk 
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plir aucun de fes devoirs comme il 
tauc ; mais dans la nécefTicé de livrer 
Ion Etat en proye aux Délateurs j c'efU 
à- dire aux plus corrompus & aux plus 
lâches de tous les hommes; de devenir 
le minifine de coûtes leurs injuflices; 
d'opprimer tout le mérite qui leur dé- 
plaît; d'étouflPer toutes les vertus qui 
les [)lellènt; d'élever toutes les perfon^ 
nés indignes qu'ils lui produifent ; de 
n'ctre puiflant que contre fes plus fidè- 
les ferviteurs ; oc d'affujettir ,& foi^mô- 
me, & fon Etat, à autant demaitres 
qu'il y a d'impodeurs qui abafeac de fa 
crédulité. 



CHAPITRE XVII. 

Le Prince doit prendre confeil : ff avoir 
dijctrner le meilleur ^ le Juivre, Qua* 
Ktez nécejfaires pour cela. 

Article L 

Le Prince doit prendre cmfeiL 

I. npOut ce qui a été dit jufqu'ici , a 

1 eu pour but de mettre le Prin^ 

ce en étax de difceruer ceux qui feroient 

capa- 
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capables de l'aider par leurs confeils , 
de lui donner des moyens pour fe les 
attacher, & de le rendre précautionné 
contre ceux qui s'efforceroient de leur 
ôtcr fa confiance. 

1 1. Mais tous les avis qui lui ont été 
donnez feroient inutiles, s'il n'aimoit à 
prendre confeil , & s'il refulbit d'écou- 
ter ce que lui dit l'Ecriture. ,, (r) Ne 
5, foyez point fage à vos propres yeux, 
jy & félon votre idée, & ne vous ap- 
,, puyez pas fur votre prudence. Il ne 
faudroit, pour, le perdre, qu'une vaine 
confiance en fes lumières , & elle feroir 
déjà une preuve qu'il fe feroit égarée 
fi ^Ue l'avoit perfuadé qu'il n'a pas 
befoin de la fagciTe des autres: car (x ) 
on reconnoît l'infenfé à la fatîsfaftion 
qu'il a de lui-même, & à laperfuafîoa 
où il eft, qu'il ne fçauroit rien faire 
que de bien ; au lieu que le làge le pa- 
roît principalement, par le foin qu'il a 
de prendre confeil. 

III. C'eft le plus fage des Rois qui? 
parle ainfi , & qui pouvoit , avec plus de 
raifon qu'aucun autre, fe contenter dé 

fes 

(t) Ne fis fapien» apad temttîpfum : ne înnîtans ptu- 
^niîactu*. Prêv, C. Ut. v, 7. & 9. 

(s) Via flulci rccla in nculis ejus. Qui aucem Ciplcat 
cft , audic cgnûaa. Prn». f , XII. v. i y.. 
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fes propres lumières. Une telle modef- 
tie efl le fruit d'une fageflè cminente: 
car il en faut avoir beaucoup , pour 
fentir que ce qu'on en a ne (uffit pas. 
Un Prince qui n'a qu'une lumière mé- 
diocre , eft tout plein de fes pcnfées ; & 
plus il efl borné, moins il efl: docile. U 
croit toujours qu'on ufurpe fon autorité > 
quand on veut lui découvrir ce qtfil 
n'apperçoit pas. (r) Il lui femble qu'en 
voulant lui donner confeil, on lui repro- 
che de manquer de lumière ; & il s'offen- 
fe, comme d'une injure, de ce qu'on ne 
paroîtpas perfuadé, qu'étant le maître, 
il efl aufli le plus clairvoyant. 

I V. Un Prince d'un génie fupérieur 
pcnfe bien autrement : U fçait qu'un 
mot dit par un autre donne quelquefois 
une grande ouverture : qu'un feul hom- 
me ne peut tout envifager, ni tout 
réunir : qu'on s'éblouit par fes propres 
penfécs, & qu'on efl très-fouvent fé- 
duit par l'apparence de la vérité. Il eft 
toujours prêt à tout écouter: à faire 
cas de ce qu'on lui dit: à le comparer 
avec ce qu'il a penfé : car c'cft en cela 

que 

(I ) Ne alieiUB fcncenric liidigeos ▼idcretur , in diverâ ac 
dcMiioM uanfibac. Téci$^ Xi. 15. ^AanaU 
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que confifte (^) ce coeur docile, que 
aabmou demandoit àDieupour régner 
avec juftice & avec fagefle : un cœur 
qui écoute & qui conlulte: un cœur 
qui cherche la vérité, & qui ne préfu- 
me pas de l'avoir trouvée: un cœur 
que l'orgueil n'enfle point, que l'opi- 
xuâcreté ne rend point inflexible, que 
les préventions ne rendent point intrai- 
table; un cœur, en un mot, qui fc 
laifle inflruire, & qui croit avoir be- 
foin de confeil. Quiconque a reçu de 
Dieu un tel cœur , fçait régner : mais qui- 
conque fc croit fage, ne Ta pas reçu, 
& dès lors eft incapable du gouverne- 
ment. 

V. Ceft la SagefFe elle-même qui 
nous apprend , que le moyen de la 
trouver, eft de la chercher dans l'aflem- 
blée des perfonnes qu'elle a inlbruites. 
jy {^) J'établis ma demeure, dit-elle, 
yy dans le confeil, & je me trouve au 
,, milieu des délibérations fenfées ^^ 
Ceft donc la fuir, que d'éviter les dé- 
libérations & le confeil : & c'eft au 

moins 

(v) Dabis ftrvo tuo cor d.^dle , ut populcm tuum iudicare 
pofltt V i^e^ c m V. 9. 

( « / £go fapit nciâ hahiro in confilio , U CfUfUcM mterfuni 
COgiLacioiûbui, Prvv. C. YIU* v, 1 ». 
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moins une témérité, que d'e^érer d*ar* 
river jufqu'à elle , en négligeant Iq 
moyen le plus fur qu'elle nous a znar« 
que pour la trouver. 

Article IL 

Sf avoir difcerner le meilleur» 

L Mais tout ne confifte pas à deman-i 
der confeil ; le plus difficile eft de difcer- 
ner entre plufieurs avis, quel eftle meil- 
leur j de s'y fixer, & de le fuivre. II 
y a des Princes qui font plus fufcepti- 
blés d'un mauvais confeil, & plus frap- 
pez des mauvaifes raifons qui l'ap- 
puyent, que d'un autre qd feroit falu- 
taire , s'il étoit fuivi. Le Difcerncmcnt 
leur manque; & ils choiûfTent mal. 

IL U y en a qui demeurent irréfb- 
lus & inaécis entre plufieurs avis op- 
pofez , ou entre les inconveniens oc 
les avantages d'un avis unique. La 
ReTolution leur manque ; & ils n'ofent 
choifir. 

IIL II y en a qui font pouffez fuc- 
cefllvement vers les partis contraires; 
qui fe déterminent , & fe repentent , & 
qui demeurent ainfi expofez à de con^ 
tinuelles variationst L#a Fermeté leur 

man- 
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manque; & ils abandonnent ce qu'ils 
ont choifi. 

I V. Il y en a qui font toujours me- 
nez, qui ne marchent qu'autant qu'on 
les conduit, & qui ne voyent rien que 
par les yeux des perfonnes qui ont tou- 
te leur confiance, & qui fçavent les 
tourner comme il leur plaît. L'Efprit 
leur manque ; & d'autres choififfent 
pour eux. 

V. Il y en a qui fe bornent à certai- 
nes perfonnes pour leur demander con- 
feil, & qui feroient plus en état déju- 
ger, fi elles fe faifoient infl:ruire par 
d'autres plus défintéreflees & moins 
fufpeftes. La Prudence leur manque j 
& leur choix efl: précipité. 

VI. Enfin il y en a qui font aflTez 
heureux pour éviter tous ces défauts ; 
& il importe infiniment à un Prince 
de bien étudier comment on peut avoir 
le même fuccès. 

Article II L 

Quaïitez nécejjaires pour cela. 

I. Il dépend beaucoup des qualitcz 
de l'efprit , qui doit être excellent, 
pour fe conduire en tout avec fageflè. 

Mais 
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Mais c'efl Dieu feul qui le donne. Au- 
cune inftruclion n'en peiir tenir livu : 
aucune reflburce hwrr.zirx n'en peut 
couvrir le defau:. On peur feuie:i.-:rn: 
travailler à pcrf^ctionrer le fondî, a 
cultiver un heureux ge'nie, a î'ékver, 
à l'étendre: & c'eft-ce cuf: je rr,z p"> 
pofe dans tout cet ouvrage , ôc en psL'- 
ticulier dans ce Chapitre. 

IL La première qua.!::'; ':*:: TefVrl:, '"-"• 
néceflaire à un Prince pr/ir cifvrmfrr '****'* 
les meilleurs confcils, U pvur ]':i fj:- 
vre, cft la Juftcfle. Elle cor. :1 rie à fé- 
parer le vraifemblable du vrii: i >.'2''rr 
droit au but : avoir cars cr.â-.u': <;ir'!'k,:r^ 
ce qu'il v a d'eflenûcl : a t/: Vcrr'rJzr 
point à (ïcs circonftances qui ne tou- 
chent point le fond: a Piparcr d'une 
queflion, tout ce qui la charge & l'ob- 
fcurcit : à bien examiner fi chaque rai- 
fon eft concluante ; fi les moyens pro- 
pofez conduifent fûrement à la fin ; fi 
les confeils ne fe partagent point, par- 
ce qu'on perd de vûë le but qui doit 
tout réunir. 

IIL La féconde qualité de Tcfprir, •î«'««'< 
eft d'être folide: c'eft-à-dirc, ennemi '^"*''"'- 
des f auflcs fubtilitez , des foiUcs mo yen s, 
des vaines reflburces, des remèdes oui 
oe ferviroient çu'à pallier le mal, des 

xuaxi'' 



238 Infiitution d'un Prince , 
maximes qui n'ont qu'un effet paflager^ 
& qui ne conviennent, ni à la dignité 
du rrincc , ni aux véritables intérêts 
de l'Etat. 

IV. Quand les perfonnes qui déli- 
bèrent ont un efprit fuperficiel , ou 
quand les affaires font dans une fi mau- 
vaife fîtuation , qu'on fe croit obligé 
d'aller au plus preffé , on tombe très- 
fouvent dans les inconveniens que je 
viens de marquer. Il faut alors qu'un 
Prince foit attentif à ne fe pas conten- 
ter de frivoles expédiens, de rufes , de 
finefles , de vaines promefTes , dont on 
amufe le peuple. Il doit craindre de 
tomber peu de jours après dans les mô- 
mes perpléxitez, & de ne tirer d'au- 
tre fruit des premiers confeils, que ce- 
lui d'avoir perdu fon crédit, en man- 
quant de parole. 
Trêi/Timt V. La troifièmc qualité de Teiprit 
^uâUté. ç£|. jjj^jjg étendu: qui compare tout, 
qui voit enfemble , & tout à la fois , les 
chofes dont il doit juger ; qui met en 
parallèle les inconveniens & les avan- 
tages, & balance les uns par les autres: 
qui ne fe limite & ne fe fixe pas par 
une feule penfée, par des préjugez, 
par quelque paiTion , par un engage- 
ment pris avec peu de maturité, par 

un 



/ 



ou Traité des qualitez^ &c. 239 
un attachement fecret à fcs propres lu- 
mières. 

VI. Il y a des hommes qui ont na- 
turellement l'efprit borné, & qu'une 
feule penfée remplit de telle forte , qu'u- 
ne féconde n'y peut entrer , que lorf- 
que la première en eft fortie. Leurs 
idées fe fuivent à la file , & ne fe ran- 
gent jamais de front. Chacune a foii 
effet, parce qu'elle eft feule, & que 
ce qui pouvoit en fufpendre ou en di- 
minuer rimpreflion , n'eft pas préfent : 
mais l'effet de chacune ne dure qu'au- 
tant que la penfée qui l'a produit. Une 
autre qui lui fuccede , apporte une nou- 
velle vue & de nouvelles réflesdons: & 
l'efprit efl ainli toujours dominé par ce 
qui s'offre à lui, fans être jamais fufli- 
famment éclairé. 

VIL II eft très - difficile de remédier 
à ce défaut naturel, & je ne fçai fî l'on 
y peut réûlfir : mais les Princes y tom- 
bent fouvent, fans qu'il leur foit natu- 
rel, (y) Ils fe préviennent & fe bor- 
nent à ce qu'ils ont vu. Leur volonté 
les détermine plutôt que leur efprit. 
Ils le refferrent & le rendent étroit par 

le 

(y ) Confilii , qoamvîs egcegîl , quod non ipTe afimt , in!* 
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le refus de la lumière. Et ils' fe jettent 
par -là dans de très-grands périls: fans 
compter qu'il eft toujours honteux de 
faire un mauvais ufage de fa raifon, & 
de ne pas examiner avec foin tout ce 
qui ferviroit à l'éclairer. 
^éttrtèmi VIII. La quatrième qualité de Tef- 
^'''^' prit , eft d'être ferme : qui ne fe laifle 
^as ébranler par des raifbns déjà exa- 
minées , ni par des inconveniens qu'on 
a jugé moins importans que ceux qu'on 
veut éviter; (z) qui ne délibère plus 
quand il eft queuion d'agir ; qui ne s'é- 
tonne point d'un péril prévu ; qui ne 
cède point aux derniers qui parlent; 
!ui n'eft pas fucceflivement pouffé vers 
es cotez oppofez ^ par des réflexions 
contraires. 

IX. Cette qualité dépend de celles 
qui ont précédé, de la Juftefle, de la 
Solidité , de l'Etendue. Elle n'eft une 
vertu que par l'union qu'elle conferve 
avec elles. Autrement elle ne feroit 
qu'une opiniâtreté déraifonnable : mais 
(i elle eft le fruit de la lumière, rien 
n'eft plus néceflaire à un Prince , dont 
les réfolutions doivent être conftantes, 
fermes , durables, parce qu'elles doivent 

être 

(«) Oiei reram verbîs cerens. Tétif, L* 4. Hift^ 



r.i Tr2::s if: çuzTr.eZj icz ix.: 

ctrc prifes avec :an: cçcor-r'.rlî.'tc U 
de maturité , çu":l r.e y^t rjr irrivr 
qui n'ait été préii:, ûc cz: r. i.:: ^.'r 
remède. 

X. La cinquitmt çuslht de Zervn: . 
fur-tout dans i-r Prmce. «^f: C ^rz*: îu-"**' 
périeur & céciilf : Q,u: re fv:t vîa 
poufle par des refforts êTîiîîÇTrt ; çui 
ne foit pas céztnziTié prtcifém^i^ var- 
ce qu'on le déterriine: çu u: i*:::u. k 
poids des raifc's cjuol -v.: t ci-tt. 6c 
qui en ait corïr - la vâeu' , i u: fcit *i> 
tré par lui-r:-rr:e daxii l'rs ^.i^cuî^kz, 
& qui fe fciifa:: ezj^liçu^rr v.u: ieî m*^ 
tifs des oonf^iis (:u'orî in: a cvroitrz^ 
qui foit capalk var lu:-rr-';rx-: •:;e pr'rs- 
dre un parti, lorfcuç l*:t -<.v:s fv-^r c:- 
vifez; qui confuhe pJu^o: vi.r fc^dR Ôc 
par précaution , eue y^j iyJAdî::; qui 
ait fouvent décou\'ert|>ar k-^ - r?i{-cit ,. c^: 
qu'il veut encore appreiiCrt c^s r.urrt-. ; 
qui veuille être aicé par ietri luini'vrTt , 
mais qui voyc fouvent plus qu'on rc 
lui montre. 

X I. Sans cette qualité , a qui il ^cp?.- 
tient plus qu'à aucune aL.*.re ct r.t:t;«: 
le fceptre dans la main des Ko:-., un 
Prince eft prefque totij*- ur: ^<'y'^\^zn<:. 
On le mene& on le tourne , parce tu :1 
neft pas capable de fe conduire Il2- 
jTû/îitf /. L mOmei 
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même ; & par un fécond malheur, c'eft 
ordinairement un mauvais guide qui lui 
donne la main. C'eft quelque homme 
adroit qui a fçu le prendre par fon foi- 
ble, & s'emparer de fon efprit. (a) 
C'eft un ferviteur ambitieux, qui règne 
au lieu de lui ; ce que le Sage regarde 
comme un défordre qui trouble tout 
l'Etat. C'eft un homme quife joue de 
la foiblefFe du Prince , & qui ne tra- 
vaille qu'à l'entretenir. 

XII. Un jeune Prince ne doit pas , 
dans les commencemens, faire ufage de 
cet efprit fupérieur & décifif dont je 
parle : mais il doit en avoir le fonds & 
le mérite ; & il ne doit écouter les con- 
feils qu'on lui donne, que pour appren- 
dre lui-même à en donner de bons. Il 
faut qu'en fe rendant aux lumières des 
autres, il fente que c'eft parce qu'elles 
l'ont perfuadé. On lui montre : mais 
il regarde. On lui fait voir le chemin , 
mais il l'examine. On lui dit ce qu'il 
faut faire, mais il en veut fçavoir les 
raifons, & en juger. Par -là il devient 
bientôt aufli fage que ceux qui l'inftrui- 
fent, & quelquefois il les pafle, par le 

foin 

(m) Vet tria move tar terra , pec foimm cum rcgnaverit. 
trêv, C. XXX, V. Il, & xu 
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foin même qu'il a pris de les confultcr , 
& de faire croître par ce moyen une 
lumière naturelle plus étendue & plus 
pénétrante que la leur. 

XIIL La fixième qualité de refprit,J»«^ 
eft d'être humble Scmodefte, qui écou- ^•*^'^' 
te tout, & qui fçait profiter de tout: 
qui reçoit avec bonté tout ce qu'on lui 
dit: qui non feulement laiffe la liberté 
de lui parler, mais qui fe l'attire par 
des manières obligeantes: qui préfère 
un bon confeil à tous les autres fervi- 
ces : qui eftime la fidélité & l'applica- 
tion de ceux qui l'aident de leurs lu- 
mières : qui refpefte dans les vieillards la 
fagefle &la prudence: (*) qui eft pcr- 
fuadé qu'il y aura toujours beaucoup à 
apprendre pour lui en les écoutant, & 
qui conferve jufqu'aux cheveux blancs 
le défir de croître en fagefle, & par 
confequent d'être inftruit. 

XIV. Enfin la dernière qualité de ^^ 
l'efprit, tel qu'un Prince doit l'avoir, **** 
efl: d'être prudent & précautîonné: 
d'examiner de qui U prend confeil: lî 
c'eft d'une perfonne inftruite: fi c'eft 
dans une affaire où elle ait quelque 

inté* 

( b ) Fili , à javeomte coâ exdpe 4oarinam • 8e ufque zi 
canos invenicf fapicociam. Eecl, C, VL v. iZ, 

La 
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intérêt : fi fa fidélité efl: aufli prouvée 
que fa capacité : de ne pas fe détermi- 
ner dans une chofe importante par le 
feul avis de celui qui en a la principale 
intendance ; de confulter fur les Finan- 
ces, un autre que celui qui en a la direc- 
tion: ainfi de la Guerre: ainfiduCom* 
merce : ainfi des Affaires eccléfiafliques: 
faire cas des avis de ceux qui en ont le 
principal foin, mais ne s'en pas conten- 
ter: d'être perfuadé que c'eit un moyen 
fur d'être toujours trompé , que de le 
borner fur chlaaue chofe aux lumières 
de celui qui en elt chargé ; & que c'en efl: 
un au contraire d'avoir des Miniflres 
éclairez & fidèles, que de confulter les 
uns fur le minifl:ère des autres. 
XV. J'ai déjà dit que cesqualitez ne 

Peuvent être parfaites dans un jeune 
'rince : mais qu'elles y doivent être 
dans un certain degré. Autrement tous . 
les avis fur cette matière feroient inu- 
tiles: &, contre la défenfe du Sage, 
(^) ce feroit parler à un homme endor- 
mi, qui ne comprendroit rien, & qui 
demanderoit en s'éveillant , qui efl: celui 
qui m'entretient, & fur quel fujet? 

XVI. La 

( c ) Cum dormîente loquiiur , qnf enarrat ftnlto faixten- 
riaro: ôc in 6ae aacnciooif didt t quis dl hic. ItcLC* 
XXII. V. s. 
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24i5 Injlitiaicn ifun Prince ^ 
du cœur de l'homme, & le fecret de 
s'en rendre maître. On peut fe faire 
aimer de tous , en ne perdant rien de 
ù. Grandeur: & l'on peut au contraire 
s'en attirer la haine ^ & tomber même 
dans le mépris > en ne penfant qu'à être 
grand. Il faut fçavoir prendre les hom- 
mes par où ils font lenfîbles^ & être 
attentif à difcefner leurs intérêts pour 
les conduire j parce que c'efl Tintérêc 
qui les conduit. 

IL lU ont tous à -peu -près les mê- 
mes fentimens pour la Grandeur. Us 
la défirent pour eux-mêmes, la crai- 
gnent dans les autres , lui portent envie , 
ocnourriflcnt contre elle un fecret dépit. 

IIL Mais ils s'y foûmettent^ parce 

au'ils en ont befoin^ qu'ils dpérent 
'en être protégez ^ & qu'ils compren- 
nent que ce feroit un plus grand mal 
de n'avoir point de chef, ou d'en avoir 
plufieurs. 

I V. Le Prince qui connoît toutes ces 
dilpofitions, ne montre fa Grandeur que 
par le côté qui la fait paroître utile & 
avantageufe. Il y rend tous les hom- 
mes attentifs, & Û détourne leur elprit 
de la vue de tout ce qui les blefTe dans 
un état qu'ils fouhaitent tous , mais 
qu'ils ne fcauroient tous avoir. 

V. Il 
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24Î5 Injlimion d'un Prince , 
ceflité. Il feroit aflligé fi le Prince Aoit 
moins puiflant & moins e'ievé, parce 

au'il feroit moins en état de (g) répan- 
re par- tout fes influences. Il le voit 
avec joye au dcflus de fa tête , & l'y 
voudroit placer , s'il n'y étoit pas ; com- 
me nous voyons avec joye le Soleil ai 
defTus de nous , parce qu'il n'y efl que 
pour nous éclairer , & pour rendre la 
terre féconde ; comme nous voyons les 
nuées fulpendues en l'air, parce qu'el- 
les n'y font élevées que pour répandre 
par -tout une pluye Êilutaire. La ma-* 
jefté du Prince n'a plus rien qui n'at^ 
tire le relpeâ: & l'amour. L'envie efl: 
changée en admiration ^ la crainte en 
confiance , la diipofîtioa au murmure 
en adlion de grâces^ le fecret défir de 
l'indépendance^ en un fincere défir d'o* 
béïr toujours. 

VI lï. Tout le monde'alors place le 
Prince dans fon cœur^ & lui élevé un 
trône bien plus digne de lui^ que l'ex- 
térieur dont les autres Rois fe con- 
tentent. On penfe de lui tout ce 
qu'on en dit, & plus qu'on n'en 

dit. 

(i^ AcS^* fîenum noumqpe peoet bcnefîcetitiani cnnftkul- 
•)iu. Cire BiKilo magis defàiigàbiiiir , qaàm fol fuotin fticpct 
aeque MîmancU radios cflEUndeot: oec ciiim lucete laborio. 
§»m cft. jyntf dt iS^. f. »}• 
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t50 ïnflimiim Suh Prince , 
deur^s'il confent i n^Hre point 
Et que lui auroit'il coÙLCpour mériter 
de i'étre^ que de fçavoir fiire uliagc de 
fa Grantiear ? 

X* il ne falJoit pour cela qu'y join- 
<ire la Bonté, c'eft-à-dire^ le plailir 
(>) d'être grand pour les iiucres, & 
id'cttc heureux en bonne compagnie. Il 
ne l'alioit qu'avoir un goût plus exqnîs 
«je la Royauté , & ne pas fc contcni|H| 
de telle qui peut convenir aux mauvi^H 
Princes» &qui, n'étant qu'extérieure, ' 
ne remplit pas la noble ambition d'un 
Roi qm veut 1 être en touc fens ^ & plus 
encore par TaTriotir 6c par le mérite, 

rijuepar la puiilknce, 

X L U ne failoit que fçavoir profiter 

' ^cs difporidons favorables qui font 
tous les hommes , &c fc les affujettir 
ia voye qu'ils offrent eQ:ï- mûmes, 
entrant dan^ leur cceur par U 
cu'iis tiennent ouverte, C'eft auat 
faits qu'elle eft ouverte, & non k Ja 

j force, Cell: la fermer que d'employ 

[pla force au lieu cjes bienfaits : 
irouloir tegncr fur Jes hommes 
^ré eux : c eit ae fçavoir plus ce qo' 

foc£ 






ou Traité ùs qualitez^ tcc. 25 r 
>nt ks hommes , & ce ^ue ibic ètr#J 
dui qui ies gouverne, 

AûTlCL£ IL 

Etre hkiifàifant £? /ri^raiS. 

Ïh Quelques Princes, faro^i ceu 

[Li'ûnu eu les Romains, ont mieux en-' 
pndu que les îiutrcs en quoi confifle 
Il art de régner donr je parle; &: ils 
u mieux connu combien on pouvoMi 
:cTOÎi:re & augmenter la Grandeur^ 
y intéreiTanc tous ceux qui lui fonr 
ïmis, 

II, L'un de ces (/) Princes avoïc^ 
j[ûur maxime, ( w) de ne renvoyer per* 
Dimc mécontent , d'oblig^cr tout le mon* 
le > ou par des effets > ou par des ma- 
lièrcs qui en tinflenc lieu; de donner^ 
luand il le pouvoir; de promettre^ 
juand il ne pouvoic que cela : & THif- 
)ire ne nous a conlervé rien de plus- 
précieux, que cette parole qu'il dit un 
?ur, «n C») faifant xéilexioa vers le 

foir^ 

rt tîci pi * t* i il ( m d I fce krtf ^ if i»* f itt vit. Tîti. t . - 8 , 
Voccm OiliJiL : Amici, dlcpi p^rdUL lirid, C, t* 

h 6 



25^ Infiitution d'un Prince^ 
foir , qu'il n'avoit fait plaifîr à perfonne : 
„ Mes Amis, j'ai perdu cette journée**. 
Comme s'il eût dit. Je ne aois vivre 
que pour les autres; & aujourd'hui j'ai 
eu le malheur de ne vivre que pour 
moi. Je fuis demeuré dans la condi- 
tion d'un fîmple particulier ; & je n'ai 
rien fait qui (bit digne de ma place & 
4e mon élévation. 

III, Un autre ( o ) Prince s'étoît pré- 
fcrit les mêmes règles: il ne s'eftimoît 
heureux , & ne crojoit régner , qu'au- 
tant qu'il étoit bienraifant. Il marquoit 
tous les jours par quelque grâce nou- 
velle ; (p) & il n'en palïoit aucun, 
fans donner quelques témoignages de 
clémence, débouté, d'humanité, de 
compaffion, de libéralité, mais fans 
épuiler l'épargne, & fans charger le 
•public. 

IV. Il n'eft pas queftion d'examiner 
ici à quoi fe terminoient de lî grandes 

*qualitez, & quelle en étoit la fci. Les 
ténèbres d'une fauflè Religion avoient 
caché à ces Princes les véritables mo- 
tifs des vertus , & la fin qui en doit 

faire 

( 9 ) xÂttxandrt Stvtte, 

(p ) Dies denique nuDqoatn tcmdîc , qoki aliquid inan« 
fiienim , civile . pium âcerec ; fcd icaoc «aciu» aon evcuecec. 



ûuTraiti des qualttez^ &c £53 
faire le prix: mais au milieu de leurs 
ténèbres ils avoient vu combien on eft 
grand, quand on ne le veut être que 
pour les autres : & combien on devient 
fupérieur à tous les hommes, quand on 
les intéreflè tous à ùl propre élévation. 

Article II L 

Moyens Je Titre toûjourr. 

I. Il ne faut craindre' alors que d'ê- 
tre féduit par le plaifir de fc les atta- 
cher par des bienfaits^ & d'en tarir la 
fource par une profuûon indifcrete. Il 
eft doux de régner Dar la libéralité; 
mais on ne règne ainu qu'autant que la 
libéralité dure, & c'eft un grand têcret 
que de n'en épuifer jamais le fonds. 

I I. Un Prince fage ne tombe jamais 
dans le vice d'être populaire. ïl con- 
ferve en tout de l'ordre & de la digni* 
té. (9) Il ne prodigue pas les grâces. 
Il les diftribue. (r) Il ne les répand 
pas fans choix. Il les fçait eftimer le 

pre- 

( 9 ) Habebit fîniun facilem • non perfbraium , cz quo mol* 
eaexeanc, nihil ezddac. Senec\ L. de Beat, vit, C. i), 

(r) Donabic cum fiioamo conlilio, digniinmos eligrfii : ut 
qui mcmioak, um czptnibniin (juin acccpcoruu raiioofRi 
«Te ceddendam» Jèiét, 

L7 




$54 Infiitution d'un JPrîncâ » ' 
premier j &c veut enfuite qu'on les c 
oie. Son deflein n'cfl pas de confon- 
dre les conditions, les fervicesj & le 
mérite; mais de les difcernen 11 ne 
veut pas affliger des pcrfonncs de diC' 
tiiiftion» en leur cgaJant cçlles qui n'en 
méritent aucune, ( j) Il veut que fcs 1^^ 
bénilitcz foient des recompenfeis , ^^Ê 
non de pures faveurs. Il aide la verm^^ 
& n'entretient pas la molle oifiveté dti 
vice; & il regarde un bienfait mal pla- 
cé ^ non iculemem comme une pcrte^J 
mais comme une faute qui rétombe fu^H 
le Prince, & qui marque ion peu de 
difcernement. 

liL Comme U défire aider & Tt^ 
compenfer le mérite , & non le corrom* 
pre & le pervertir, il méfure fes Ub^^ 
r alitez fur ce qui fuffit à la venu* ^^Ê 
ne veuc point répandre fur un feu^ 
^iiomrae , ce qui ferviroit aux befoins de 
)Iufieur$. Il ne met pas la magaifi* 
kcence à élever un particulier , quoî- 
Iqu homîne de bien, à une haute fortu- 
[ne; mais à relever de la poufficre plo- 
iJOeurs pcrfonnes qui font fans protec- 
tion, quoiqu'elles en fuient dignes. Il 

penft 

tt) Doitabît tt tcââ êc pfohakilî ciuQ) i 
^ J4Uubu nukm ujuaiu «IL lèid. 
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[penfc à mettre en honneur ia 'probité, 
l&c non à lui attirer Tenvief & fon def- 
[fein efl , de multiplier les gens de mé- 
[ritejpar rattention ii leur faire du bien> 
r& non de les tenter & de les feduire> 
fcn les mettant dans Topulence, 

IV, Il fçait que la vertu ;, quand elle 
efl fincere, cfï modcfte, contente de 
p!^u, definiércflec- Il ne crainc point 
de l'affliger > en fe bornant à fon égard 
au feul iiéceffaire. Il connoît fes fcn* 

lens & fa retenue: & il commence à 
défier avec raiion^ lorfqu'il dccou- 
Fre dans quelqu'un plus d'avidité, ou 
lûins de modération qu'il n'avok pen- 
Il diminue alors fes bienfaits > pour 
faire fouvenir à quelle condition il les 
accorde; & fi cette première leçon cft 
lutile, il les fupprime abfolumcnt, 

V, Avant toutjle Prince examine ce 
j'il peut 5 & il ne fouifre pas que Ces 

^libéralitez épuifent fes revenus, il mo- 
dère là bonté par fa jullicei & (f ) il 

^aime mieux donner moins aux uns , pour 
exiger moins des autres. Il fçait que 
fes richeffcs ont des bornes j & que fes 
bienfaits par coafequeut en doivent 

avoir^ 

t r ) Co»tbruTn dj9 Je tuo , iLlmvnu de o>q* * * Schu^ 
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avoir. Il ne veut pas que le public gé- 
miffe de ce qu'on le facrifie à des parti- 
culiers; & il croiroit déshonorer fes 
largefTes^ fi elles coûtoienc des larmes 
aux pauvres. 

VI. {v) Il ne met point fa gloire 
dans une fauffe magnificence. Ilpenfe 
moins àparoître libéral, qu'à l'être eil 
cflFet : & il rénonce fans peine à la ré- 
putation de bienfaifant , quand il ne 
peut la foutenir par des voyes légiti- 
mes. Il fçait qu'on lui donne, avant 
qu'il puiflè donner. (*) U compare les 
iources de fes revenus avec l'ufage qu'il 
en fait, & il craint avec rai&n, que le 
défîr d'obliger plufîeurs , ne le rende 
moins attentif à un devoir plus preflknt 
& plus indifpenlkble , qui eft de fe con- 
tenter du néceflaire, &dc leconferver 
à tout le monde. 

VII. Mais quand le Prince a upe 
véritable inclination à donner, (y) il 
trouve mille moyens de laiatisfaire, en 
fe refufant à lui-même beaucoup de 

chofes, 

r V ) Reges gemiiim ^omimnroc conini , ic qaî poteftatem 
hahtnt fupec eos beoefici vocaouc: vof aucem noa fie» 
Imc, C. XXlh V. 15. 

( X ) Vlurimùm ifta tes habet difficulcans , fî modo con« 
£lio tribuûur* non cafu 8c impecu fpargicut. Sente, L»e, cit» 

(y) Tanras vires babec fhigantu principis, oc coc impea* 
&'Is« tôt crogacumUNii fola fnficSit» iâmg, Tuj,f^ iio» 
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chofes^ qoe les autres regardent com- 

jïie néceflaires à la Grajidcun 11 a peu 

[de bcfoins , quand il cft vivement tou- 

Lché de ceux des autres. Il achecte peu 

de chofes , quand il fçair donner ; & il 

en réferve peu d'inuulcs , quand il eft 

bien inflruit de Tufage qu'on en peut 

'faire. 

VIII. Les- Palais des Princes Ibnt 
remplis de plafieurs chofes de grand 
prix, qui demeurent cachées dans des 
cabinets > mais qui pourroient avoir des 
ufages plus férîeux & plus import ans. 
Le luxe & la curiofué font des abîmes 
fans fond: tout y entre> 6c tout s'y- 

)Êrd : on ne trouve rien qui les fatis- 
aiFe^ & tout le fuperflu paroît néccf- 

Yaire: & comme on ne peut (è refondre 
à être libéral, qu'après avoir tout ac- 
cordé à des paffions qui demandent des 
dépenfes infinies , tout ce qu'on appelle 

'bienfaits, retombe fur le public; ainfi 
(2:)rEtat, qui fu0îfoit kpeineà ce qui 
regardoit le Prince, fuccombe Ibus (es 

Llibéralitez , qui viennent après le fuper- 
flu, & qui Taugmentent, 

IX. La libéralité, dont la bont^ 

n\'ft 






Ma 
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n'eft pts la fourcej» eft une proftLfîon 
qui conduit à ravarice , & qui ne peut 
wbfîiter que par elle: mais quand elle 
naît de la bonté , elle en conierve toû* 
jours le caraâère^ & elle ne conçoit 
point de voyes légitimes pour fournir à 
les déiirs qu'une &ge économie j &une 
févère exafilitude àfupprimer toute dé- 
penfe inutile. Mais cette matière^ qui 
eft très- importante j ièra encore traitée 
dans un autre Heu. Les principes vien- 
nent d'en être établis^ ailleurs on en 
verra l'application. 



CHAPITRE XIX. 

Du Courage , de V Elévation » (jfde la Gran* 
deur dame» ou MagnanimHi qui con* 
viennent à un Prince. De Fétendue & 
de Fu/age de ces qualitez. 

Article L 

Du Courage qui convient au Pmce. 

I. /^E que nous avons dit jufquHci, 
^ V-/ & principalement dans le der- 
nier Chapitre 9 a dû nous faire com« 
prendre, que les fentimais d'un Prince, 

doivent 
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îoivent être grands> nobles , élevez > 
fupcfrieurs à rout intérêt particulier , 
conllans & fermes dans le bien^ & in- 
capables d'être arrêtez par aucun oblla- 
le, ou pervertis par aucune pafïïon: 
lais il faut examiner de près j ce que 
lous n'avons fait qu*entrevoir; & mon- 
ZT au Prince , qu'il ne peut être véri- 
ablement grand , ni réùfiir à intércITer 
le peuple dans fa Grandeur j que par un 
Courage j une Elévation, & une Ma- 
gnanimité > dignes du fublime rang qu'il, 
occupe. On confond fouvent les ver- 
tus, quoique leurs objets foient diffé* 
rens. Je les diftingucrai » mais toujours 
par rapport au Prince ^ que je m dois 
point perdre de vûë- 

I L Le Courage qui lui convient, & 
donc je veux parler, ne fe borne pas à 
celai qu'on montre à la guerre. Ce der- 
nier en fait partie ; mais il n'en rem- 
pas toute retendue: & Ton peut 
léme témoigner beaucoup d'intrépidité 
ins un jour de bataille^ & n'avoir pas 
Courage qui fait les grands Princes.. 
1 1 L La Valeur hors de Voccafion cft 
peu d'ufage, & elle laiflTe fouver 
^s nommes , que des viftoires ont rea^ 
célèbres, très-foiblcs 5c très-mé 
iocres dans d'autres tcms , & par rap-^ 

port 



^ 



26o Injlimion d'un Prince ^ 
port à d'autres objets. On efl étonné 
quand on les voit feuls & fans armées, 
combien il y a de diftance entre un 
Général & un grand homme: com- 
bien ils confervent de petitefles, de 
vaines craintes, de bas fentimens; com- 
bien ils font dominez par la jaloufie, & 
gouvernez par l'intérêt : combien ils 
s'aviliflcnt & deviennent rampans , pour 
fe faire conferver l'autorité qu'ils crai- 
gnent de perdre. 

IV. On a raifon alors de demander 
qu'efl devenu leur Courage , & de Ibup- 
çonner même s'il a jamais été bien fin- 
cere, & fi l'exemple, la honte, l'at- 
tention à fe cacher le danger, l'efpé- 
rance de l'éviter, Fambîtion & la* gloi- 
re, n'en ont pas corrompu lalburce, 

V. Le véritable Courage en a une 

{)lus pure, & U n'eft point altéré par 
e mélange de motifs indignes de luL 
C'eft une difpoûtion , prête à facrifier 
toutes les craintes, à celle de manquer 
à ion devoir ; une Fermeté que le dan- 
ger préfent, même imprévu, anime & 
réveille, & qui eft invincible à toute 
autre chofe qu'àlajuftice & à ta raifon: 
ou plutôt, qui ne combat que pour el- 
les à la guerre ou dans la paix, en pu- 
blic ou en fecret: dans les dangers ex- 
trêmes. 
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trêmes, auffi-bien que dans les autres, 
un tel Courage eft égal. Il eft la force 
de Tame. C'eft lui qui la foutient con- 
tre toutes les injuftes craintes capables, 
de l'ébranler ; & l'on ne peut compter 
fur la probité ni fur le mérite de per- 
fonne, qu'à proportion de fon Cou- 
rage. 

V I. Il eft donc évident , que le Prin- 
ce confentiroit à n'avoir rien de grand, 
ou à l'abandonner à la première occa- 
fion, s'il n'avoit un Courage digne de 
fa vertu, & capable de la défendre: 
mais quel prodige feroit-ce que le Chef 
d'une nation pleine d'honneur & de 
mérite , dont la plus noble fonftion eft 
de chercher, d'eftimer, & de récom- 
penfer le Courage, qui doit l'inlpirer 
aux autres, & l'animer quand il s'affoi* 
blit, fût lui-même fans force, décon- 
certé & trouble par une crainte indigne 
de lui? 

VIL C'eft fur lui ^ue porte tout 
l'Etat- S'il chancelle Im-mcme , & s'il 
fuccombe fous ce poids, que deviendra 
fon Royaume ? Il en eft l'épée & le^ 
bouclier. Il doit s'expofer pour lui,. 
& en être en même tems le protefteur 
& l'exemple. C'eft donc dans le cœur 
du Prince que doit réfîder le Courage 



262 Injlîtutton tTun Prince , 
le plus ferme. C'eft dans fon Intrépi- 
dité que confifte la principale reflburce 
de rÈtat. Cefl à lui, lorfque la ti- 
midité eft univerfelle, à refîfter à cet 
affoibliflement général , & à ne céder 
qu'à l'impuiflànce. 

VIII. C'eft au Prince à propofer & 
à entreprendre tout ce qu'il juge né- 
ceflairc au bien public C'eft à lui à 
reformer les abus. C'eft à lui à répri-* 
mer l'injuftice. C'eft à lui à faire ren- 
trer dans l'ordre tout ce qui s'en écar- 
te, & à humilier fous fon autorité. la 
défobéiflance & l'orgueil. Mais que 
peut un Prince timide , toujours incer- 
tain & tremblant, toujours effrayé des 
inconveniens, toujours attentif à jufti- 
fier fa mollefTe par des maximes de pru- 
dence ? S'il entreprend quelque chofe , 
comment le foutiendra-t-il? Quels 
obftacles fera- 1- il capable de furmon- 
ter ? Et quel fera le fuccès de feô efforts 
imparfaits, qui dureront moins quela 
reiiftance? Car aucun Iblide bien ne 

S eut s'établir que par une perféverance 
: un courage qui foient à toute épreu- 
ve. Il eft aifé d'entreprendre : mais 
très-difficile d'exécuter. Le mal o-ou- 
ve prefque toujours de la protedlion; 
& le bien a toujours àt pouTans enne^ 

mis. 



■ tl fm donc q»"" ■■,, & qu'il 

S%,^;,^^:^ar fou Courage tout 

ou qu'i^f^'^^°^: mToti zèle. , ^^ i^ 

ce V ^'°î'P° V. Quelquefois dans le 

i\ Il arrive ^1"^'^. imprévus qui 

^S^fe^ "[■■*'" q«ê^-»" 

■ ." ; & q^^^ ^" ,^^| «S qu il '^°"^'^' V 

A *^^^^CU eft ^^^°;,%f dont il cl^ 

\ ?ufte de dêfircr la hn^ Couragc &^ 

H * Fermeté, ai "' i|||j 
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tcms, & s'il paroît découragé, ces foi- 
bles difpofitions paflent aulu-tôt dans 
l'ame de tous ceux qui l'environnent. 
Ils ne voyent plus que ce que voit le 
Prince, ils ne penfent, comme lui, 
qu'à terminer par la voye la plus promp- 
te une guerre qui a furmonté fa Pa- 
tience & fon Courage: & par une im* 
prudence^ qui cil l'effet ordinaire de. 
la crainte , ils apprennent aux ennemis 
à devenir plus fiers & plus intraitables, 
en leur découvrant fa confternation pro- 
pre & f3 foiblcffe. 

XL Au lieu de cette lâche difpofi- 
tion, qui ne fert qu'à limiter Telprit^à 
précipiter les réfolutions , à ôter la vue 
des falutaires confeils, à prévenir le 
mal, au lieu de l'éviter, il faut rappcl- 
1er tout fon Courage, & par lui , toute 
fa raifon. Il faut confiderer avec at- 
tention tous les moyens qu'offrent la 
Prudence & la Valeur, regarder comme 
impoffible tout ce qui feroit lâche & 
déshonorant , & mériter la paix , en 
forçant les ennemis à l'accorder. Au-, 
trement on fe déshonore fans fruit , & 
femblable à ceux qui , étant expofez 
dans un lieu élevé , s'éblouïffent & fe 
précipitent eux-mêmes par la peur de 
tomber » on fe jette aveuglement dans 

le 
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le dernier malheur, par la crainte d'y 
être réduit. 

XII. Le tems de faire des réflexions 
fur le danger , n'eft pas celui où le 
danger eft préfent. Il falloit délibérer 
avant que de s'y expofer: mais quand 
on y eft , on ne délibère plus. La pré- 
emption change cet ordre; (a) elle ne 
veut rien écouter avant le péril; & 
quand elle y eft , elle écoute tout. 
Tout eft facile quand elle entreprend: 
tout eft impofllble, quand elle eft en- 
gagée. Le véritable Courage fait au- 
trement. Il examine tout avec loifir , 
avant oue de s'expofer. Il veut tout 
voir. Il veut qu'on lui aide à décou- 
vrir ce qui lui pourroit échaper. Il fe 
groffit à lui-même tout ce qu*il aura 
à combattre , au lieu de fe le diflîmuler ^ 
ou d'en rabattre. Il ajoute à tout ce 
que la prudence peut difcerner , mille 
accidens cachez dans l'avenir, qu'elle 
ne fçauroit prévoir ; & enfuite il fup- 
pute fes forces. Il compare les moyens. 
Il examine la juftice & la néceflîté d'u- 
ne guerre, (b) qu'il ne craint pas, 
mais dont Ù ne veut pas être le premier 

auteur. 

(a) Tgnatiflfîmai quiCque 6c !n petîcnlo non anfuras , ni- 
Biii vexbii • ling^x féroces. Taciu £. i. Hi/t, p. 318. 
( b ) Non times bcUa 1 non pcovocas. Pane^, Traj, p. ^5. 

Tome I. M 



l66 Inflituîîon d^un Prince^ 
auteur. Il fe défie de la paflîon fecrc- 
te qui pourroit fe mêler dans fes déli- 
bérations , & il exige de ceux qu'il con- 
fuite, qu'ils ne foient attentifs qu'à la 
juftice , & aux moyens légitimes de fe 
la faire rendre, &c (c) après que tout 
cfl: conclu, il ne précipite rien, quoi- 
qu'il ne perde aucuns momens : & il fe 
met ainfi en état de trouver dans l'exé- 
cution beaucoup moins de difficultez, 
qu'il n'en avoic vues quand il déli- 
bcroit. 

X 1 1 L (d) Le véritable Courage eft 
ainfi très-oppofé à la témérité, qui 
n'examine rien, ou qui le fait très -lé- 
gèrement; & l'on a dû voir par tout ce 
quia été dit, qu'un Prince dontfefprit 
àl borné, & dont les vû€s font cour- 
tes, ne fçauroitêtre capable d'un grand 
Courage, Il fe méfurc & fe confulte 
fur ce qu'il voit: & comme il voit peu 
de chofes, il n'en cfl: pas intimidé. On 
a beau lui dire qu'il y a des dangers 
très -réels; il les traite comme de vains 
objets d'une imagination allarmée, par- 
ce qu*il ne les découvre pas : mais quand 

il 

(ê) Torcîtnmus in Ipfo diicrimîne , qui ance dircrimen quîe« 
liflîmut. T^it, L»i^ Hifi.f, $34. 

{d) Cuicauapociùs toofilia cum rarione* quim prolpera 
•S cafii pljceuc Wf, U j;. Hifi. f, 944» 
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il s'eft avancé au - delà de refpace étroit 
qui lui étoit connu, & qu'il voit ce 
qu'il n'avoit pas attendu , ia faufle con* 
fiance fe convertit en peur, & il eft 
tout d'un coup auflî effrayé , qu'un mo* 
ment auparavant il étoit préfomptueux» 

XIV. J'aimerois mieux, fans compa* 
raifon , qu'un Prince fût fans Courage , 
que d'en avoir un de cette forte. Car 
un Prince timide, mais fagc, écarte- 
roit par fa prudence les dangers, au 
lieu que celui-ci les cherche & les mul- 
tiplie, & n'en évite aucun; parce qu'il 
ne profite d'aucune expérience, & que, 
lonque les occafions changent, il efî 
toujours cxpofé à voir moins qu'il ne 
faut, & à fe promettre de lui -môme 
plus qu'il ne peut: car il y a peu de 
qualitez moins dépendantes de l'éduca- 
tion & de rinflruâion, qu'un cfprit 
borné, & un cœur foible. 

XV. Auflî dans tout ce que je viens 
de dire, & dans ce qui fuivra, je 
fuppofe que le Prince ait reçu de Dieu 
un génie excellent, & un cœur plein 
de Courage qu'il ne faille que perfec- 
tionner, & dont le fond foit très- 
heureux. 

XVI. On peut ajouter à la Fermeté 
naturelle, par les confeils & par le ré- 

M 2 flexions. 
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flexions, mais beaucoup plus par l'ex- 
péricnce : & cette expérience doit com- 
mencer de bonne heure. Il faut qu'un 
Prince s'accoutume dès les premières 
années à n'être émû d'aucune chofe fu- 
bite & imprévue , d'aucun contre-tems , 
d'aucun mal dont la prudence puiffe 
fournir le remède. Ses premiers foins 
doivent tourner de ce côté-là : & au lieu 
de fe répandre en plaintes inutiles , & 
de fe laifler pénétrer par une douleur , 
ou par une crainte, qui ne changent 
rien dans les évenemens ; il faut qu'il 
s'applique à y trouver des remèdes , ou 
que, s'il n'y en peut avoir, il s'affer* 
mifle par la patience, & qu'il ait le 
Courage de fouflFrir, ce qui ne dépend, 
ni de fa volonté, ni de fa raifon. 

XVIL Sans la Patience , le Courage 
ne va pas loin; mais la Patience elle^ 
même eft d'un foible fecours , fi elle a 
befoin de témoins, & fi elle ne peut 
être confiante, quoique fecrcte. Il y a 
mille occafions, où un grand homme 
doit porter feul fa peine oc fon déplai- 
fir. Il fcroit toujours foible, s'il avoit 
toujours befoin d'une force étrangère; 
& ce feroit plutôt le Courage d'un au* 
tre, que le fien propre qui le Ibu- 
ttfAdroit. ^ 

XVin. Mais 
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XVIII. Mais la Patience qui n'eft 
qu'humaine, eft bien peu de chofe; & 
n le cœur n'eft confolé que par elle , il 
eft bien foible & bien malheureux. Il 
faut , pour foufFrir avec Courage, fouf- 
frir avec lumière , & fçavoir tirer avan- 
tage des maux, en connoiflant leur vé- 
ritable caufe, leur ufage, & leur fin* 
Il faut fouflFrir avec religion , en s'hu- 
miliant fous la main de Dieu, & être 
en paix par la Pieté. Il faut foufFrir 
avec un aveu fincere de fa foiblefle , & 
en reconnoiffant que la Patience & le 
Courage viennent de Dieu : car tout ce 
qui vient de l'orgueil, n'eft qu'un effort 
inutile & un nouveau trouble, au lieu 
de rendre à l'ame la tranquillité & la paix. 

ArticleII. 

De rElevation qui Convient à un Prince. 

I. Par le Courage, quifurmonte tou- 
tes les craintes injuftes ou inutiles, le 
Prince eft préparé aune difpofîtion plus 
fublime, que j'appelle Elévation, par- 
ce que je n'ai point de terme plus pré- 
cis, pour expliquer fon double effet 
fur l'eiprit & fur le cœur, à qui elle 
M 3 don- 
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donne de grandes vues, & à qui elle 

inlpire de nobles fentimens. 

II. Le St.Efprit a marqué cette dif^ 
pofition, comme faifant le caraftère 
d'un Prince digne de l'être : car , après 
avoir promis, que (e) l'imprudent & 
rinfenfé ne monteroit plus fur le Trô- 
ne, il ajoute, que le Roi qu'il donnera 
dans fa miféricorde , aura des penfées 
& des fentimens dignes d'un Jprince. 
Par ce peu de paroles il met une dif- 
tance infinie entre un Prince qui n'a 
d'autre Elévation que celle de fa place, 
& celui qui en a une perfonnelle , digne 
de fon rang: & il réduit toute la diffé- 
rence qui efl entre eux, à celle de leurs 
yûës & de leurs deffeins. L'un penfe 
baffement , & l'autre noblement. L'un 
n'a que des idées foibles & bornées, 
femblables à celles d'un particulier , de 
petits intérêts , des fentimens conununs , 
des inclinations vulgaires; l'autre n'a 
rien que de grand, d'élevé, de propre 
& de particulier à un Prince qui l'eft 
ca tout 3 & qui ne l'oublie jamais. 

IIL Ce caraftère petit & refferré, 

op- 

( • ) Non TocstbiturQltra , is qui iofipienseft » prinçeps : prin- 
ttps ea qax disiiaûiiirpciQcipecogitaoic. Iféù» C. XXXII. v. 
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Ê^î LiflHuthn iTun Prince^ 

tudes , & l'on y remarquera perp<f tuei- 

Wement les traces de fcs véritables incli- 
nations > iSc de celles qu'on tâchera de 
lui iïifpirer. 

VI, Ses bonnes intentions, s'il en j 
ie termineront à descliofes de nulle il 
portance. 11 donnera fes premiers fo^ 
à des devoirs qui regarderont plus j 

• particulier que le Prince, Il voue* 

"^tout faire par lui*mèine> & fe jettera 
dans des détails > dont il auroit du fc 
décharger fur d'autres. Il paroîtra cou- 
jours au dcllbus des affaires^ toujours 
fans liberté, pour erre aux autres & à 

^ibi> & ne fera q^ie fe lafler par un 
rail inutile, 
VIL II fera un mauvais choix 

'^erfonnes dignes de fa confiance, 
craindra le mérite j & s'en défiera. 
aura toujours peur d'être gouverné , 
le fera toujours. Il fera délicat ji 
flu*à l'excès fur fbn autorité* & la la 
fera ufurper à des hommes qui lui 
abandonneront Tapparence, & en 

1 ront la réalité. Il fera toujours en gi 
de contre ceux qui pourroient lui dd 
ner d'utiles confcils, & il fe livrera f^ 
précaution à des hommes artificiel 
qui auront connu fon foiblc & qui 
abuferont. 

VI IL PI 
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VIII. Plus il manquera ce ii;.T::cT':-j 
moins il fe connoîtra; &c plus il Csn 
borné dans fçs vues , plus :J fera, r-y. 
tent de foi. Il fera plein ce Vrjn n: .-ri- 
te, s'applaudira en fecret, 6c f.-ra "r. .- 
jours ouvert à la Fiaterie. II c.rercr.-- 
ra ainfi désapprobateurs parrr.i ccx",.: 
lui rcflembleront, & il en rro\-. ':.--. , 
qui, fans lui refTembler, îenirericr. -r^:-.-. 
dans Con erreur. 

IX. Il fe pinuera (ïcxceller ^Itr.: 'iti 
chofes qui ne fervent de rien a ur. IW., 
Il aura cent qualitez de p^nicil'^ir 6: '.c 
fujct, & n'en aura p?.« une j'.'f: /-*.':.".':. 
Il peindra^ gravera, aî.T.era !î .*•/ .:''' .-, 
jouera de quelques Inftr'-r'-';:.':. 1. - - -.- 
cupera de rechercher cur:': :";:, -. '") ,- 
fervations & de Calculs arLrcr.'..r.. , ."': ; 
de Sciences abflraitcs 6: ^ic r ,.' .f^^-ï-. 
Il s'enfermera avec de^ l/orr.rr.':; ',.:". .;-., 
pour les écouter fir ri^ri f':':.-':-; ". ^r ^ 
mie, ou vains, (j^iyz:r.v:/ ./ \. "■ :'; 
trouvera en lilervi , r^*. <'.*/. - ". . - 
fonnes qui n'auront ni ':.;;' '-'; - - < l 
fance, ni gran-J rrAr.vz, O. . 

à des afFaircs pr':;T::.e* v* v 
prodiguera a ^ ::. -•;>-, <.: .:' 

X. Si avr^c rj'S.2, :) - fr -^^f' . , ' y -- 
flition, i^ fx.'i'i'zy V ,'/: \\". .' , 
vcitic en pieté, î^ :':.'< >/.,-.... . 



^74 Injlitution d^un Prince ^ 
qui feront fervir à leurs fins fecretes , & 
à leur ambition , fa crédulité ; & qui, 
manquant eux-mêmes de confcience , 
entretiendront dans la fîenne de vains 
fcrupules, dont ils ftauront faire ufage 
dans le tems contre &s propres intérêts, 
& contre ceux de fon Etat. Voilà une 
partie des triftes fuites d'un caraftère 
fans Elévation; & il fuffit, ce me fem- 
ble, de les avoir montrez rapidement 
à un Prince intelligent & fenfible> pour 
le tenir bien averti. 

XI. Mais la baffeife n^efk pas le feul 
danger qu'il doive craindre, &lafaufle 
Elévation eftune autre extrémité , qu'il 
cil encore plus difficile d'éviter* quand 
on fe fent né pour de grandes chofes. 
Tout ce qui paroît grand, nel'eftpas: 
& néanmoins tout ce qui paroît grand , 
invite & attire. Les nommes ont atta- 
ché la gloire à beaucoup de chofes qui 
ne la méritent pas : mais la véritable efl 
fouvent moins connue & moins récher- 
cnée que la fauffe. L'Enflure imite la 
Grandeur; & il y faut apporter une 
grande attention pour les dlltinguer. 

XII. (/) Un elprit élevé, mais in- 

quiet 

if) Sublime & ereâum ingenlum pnlcticoilineiii ac fyc 
«iem excelfae magiur(]ue dorix vebaneiidâs <piàm camé ap- 
fctebac: nos niiûgavic uSo 6c xamTmii* m$A ujpM, 4^5. 
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quîet & ardenc, peut s'y méprendre. Il 

rpeut être trompé par un vain fantôme , 
fée courir au précipice ^ en le fuivanc : 
&L il peut facrifier fon repos , 6c fou 
Etat même, à unç vaine efpérance de 
Grandeur & de Gloire, qui le plonge 
tdans la bafTefle, au lieu de Ten tirer. 
ICar outre qu'il eft honteux de faire de 
krands efforts pour tjne choie frivole, 
H^amour de la faufle gloire marque tou- 
jours de rignorance dans refprit , & de 
la corruption dans le cœur. 

XIII* La vraye Elévation ne con/îl^ 
te pas à délirer, ou à faire, ce qu'une 
imagination déréglée, ou une erreur 
populaire , repréfentent comme grand & 
magnifique. Elle ne confille pas à ten-^ 
ter dcschofes difficiles , par Tattrait mè* 
me de la difficulté- EUe ne fe fent pas 
excitée {g) par Tidée du merveilleux^ 
& par le plaifir de furmonter rimpoflî'- 
ble, comme THiftoire Ta remarqué de 
Néron, à qui tout ce qui étoit fansap* 
parcnce » fe montroit fous Pidée de 
Grandeur, 

XIV. Elle ne s'attache qu'à ce qui eft 
poffible, utile au public, d'une longae 
durée, & qui étant comparé avecladé- 
M 6 penfe> 
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gûùid'AIcxanur 
y avok d'incr 
fi'ilrn vouloitirjr 
le mont Âchos 
donner la iîgurc 
tCToic fur l'o"*^ 
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Athos une figure humaine , comme bien 
employée; au lieu qu'à un efprit fage, 
& qui n'eût pas été infefté du mauvais 
goût pour la faufle Gloire > elle eût pa- 
ru foUe & infenfée. 

XVII. Les Princes font rarement 
aflez puiflans pour entreprendre des 
chofes aufli furprenantes & auffi infruc- 
tueufes, que celles que leur imagination 
leur fuggere: mais il y en a peu qui 
fçachent difcerner la faufle gloire de la 
vraye, & qui ne mettent une partie de 
leur Grandeur à forcer inutilement la na- 
ture : à détourner des rivières pour leur 
fcul plaifîr; à conduire de l'eau à une 
feule maifon par de longs Aqueducs , à 
faire applanir des collines , pour fe 
donner un peu plus de vûë, fans que 
le public y ait d'autre part que d*y avoir 
contribué par des fommes immenfes , 
que la terre couvre , mais dont l'ufage 
fera un jour redemandé par le Juge des 
Princes. 

XVIIL Un Roi qui, félon l'Ecri- 
ture (it), a des fentimens dignes du 
rang où Dieu l'a mis , ne partage pas 
fa gloire avec des Architeftes & àts 
Artifans. Il n'affefte pas une grande 

dé- 

{k) If^i, C XXX II. 

M7 



278 In/iitution d'un Prïnct^ 
dépenfe pour être grand. Il ne difputc 
pas de la vanité avec des perfonnes 
vaines. Il ne penfe point à fc diftin- 
guer par des chofes, où les bons Prin- 
ces lui céderont fans peine, & où les 
mauvais le furpafleront. Il a [dans 
Tefprit une forte de Grandeur , qui ne 
peut ctre imitée par l'orgueil, ni égalée 
par le fafle. Elle réfîde dans le fond 
de fes qualitez perfonnelles : elle fub- 
fifte dans la noblefle de fes fentimens ; 
& au lieu de dépendre d'un appui 
étranger, c'efl: elle qui met tout en œu- 
vre, & qui donne tout. 

XIX. Un Prince d'un efprit fiipé- 
rieur & d'un grand cœur, ne penfe qu'à 
rendre fon Etat heureux & floriflant ; à 
découvrir le mérite, & à l'employer; 
à protéger les Lettres & les Sçavans; à 
rendre la jullicc prompte & aifée; à 
proportionner les tributs avec les for- 
ces des Provinces & des particuliers ; à 
réparer les ruines des anciennes villes, 
& à leur rendre leur première gloire & 
leur première iplendeur ; à faire fleu- 
rir le Commerce par la bonne foi en- 
vers les étrangers , & par les facilitez; 
accordées à fes fujets; à fuivrc, non 
des idées, vaines «chimériques, mais 
des defleins iages &; férieux; à ne pas 
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28o Inflitution (Tun Prince ^ 
tête : car c'eft elle , à proprement par- 
ler, qui le fait Roi, & qui le place fur 
le Trône , d'où il commence à defcen- 
dre , dès qu'il ne retient pas l'autorité 
qu'elle lui avoit donnée. 

1 1. Le premier ennemi qu'elle lui 
foûmet , eft le défir de ce qui n'eft: pas 
à lui , & elle va ainfi à la fource de tout 
ce qui feroit capable de l'aflFbiblir , de 
troubler fa paix, de le porter à l'in- 
jufUce , de pervertir ce qu'il a de bon , 
& de lui faire perdre ce qu'il a de 
grand. Voyez, lui dit -elle, avec la 
même tranquillité ce qu'ont les autres 
que ce que vous avez. Ne défirez 
point ce que vous ne devezpoint avoir. 
Demeurez toujours au deflus de la ja- 
loufie ; & comprenez que vous vous dé- 
graderiez par une baife cupidité, qui 
ne vous infpireroit que des fentimens 
injuftes & indignes de vous. 

m. Le fécond ennemi qu'elle foû- 
met au Prince , eft le défir de la louan- 
ge ; & par -là elle établit dans fon cœur 
le principe fécond & fincere des gran- 
des . aftions. Allez au vrai , lui dit- 
elle , & ne vous occupez point de l'ap- 
parence. Songez à bien faire , & non 
à paroître avoir bien fait. Oubliez fi 
vous avez des témoins , ou fi vous êtes 

feuL 
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feul. Refpeftez votre devoir & votre 
confcience, & ne partagez point votre 
attention entre vous & vos fpefta- 
tcurs. Si vous n'êtes homme de bien 
qu'autant qu'on le fçaura , vous ne le 
ferez jamais comme il faut, & votre 
me'rite ne fera que l'ombre de la vertu. 
Confentez avec joye qu'on ne s'emprcfle 
point à vous louer: on reconnoît un 
Prince excellent au (ilcnce des Flateurs: 
(/) & il eft véritablement grand, dès 
qu'il eft permis de fe taire fur fon fujet. 
Laiflez à la pofterité le foin de vous 
rendre juftice. Ne prévenez (w^ point, 
par une vaine inquiétude, la diligence 
des Hiftoriens. Ils feront fidèles, a pro- 
portion de ce que vous aurez été mo- 
defte; & le moyen de les faire croire, 
eft de ne vous point mêler de ce qu'ils 
écriront. 

IV. Après l'amour des louanges 
vient la crainte de l'improbation, & 
l'exceflive fenfibilité à l'égard de la cen- 

fure 

( / ) Cum iam prîcleni novicai omnU adulaclone confumpra 
fie , non alius etga ce iiivos honor ùiptttfk , quim ù ali- 
qu<)nHo de ce cacere audeamuf. P^Mrg. Trâj» f, t6t» 

(m) Concempcoc ambUionif. & infinitaB poieftatij do^ 
niitiir , ac fiznacot . aninuu ipifl vetuOatr floretclc / orc ab 
1)1 lis m;igis laudaxur , (]uàna «fiibus miainiè ncceflc eft* f^f^x* 

Iruj. p. 1^4, 
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fure & du blâme. Cet ennemi eft en- 
core plus redoutable, & plus difficile à 
vaincre que les deux premiers; parce 
qu'il eft plus aifé de furmonter l'ambi- 
tion & l'amour des louanges, que de 
fouflFrir fans émotion la cenfure d'une 
vie innocente, & l'ingratitude après des 
bienfaits : mais la Magnanimité triom- 

Îïfhe de cet ennemi, & le réduit fous 
es pieds du Prince. Efpérez-vous, 
lui dit -elle; que vous réùflirez à con- 
tenter tout le monde? La vertu n'a-t- 
elle point d'ennemis ? Pouvez-vous plai- 
re à ceux à qui elle déplaît ; & l'aimez- 
vous fîncerement, fi vous n'êtes capa- 
ble de fouffrir qu'ion vous traite com- 
me elle? Y a-t-Û une autre preuve que 
c'eft eUe , & non la gloire, qui l'accom- 
pagne ordinairement, que vous cher- 
chez, que de lui demeurer fidèle, quoi- 
qu'elle vous attire quelque mépris? Le 
tems & la patience diflîperont ces nua- 
ges légers qui obfcurcment votre gloi- 
re. Tout le monde vous admirera, fi 
vous ne vous détournez jamais du droit 
chemin, pour des difcours qui ne chan- 

§ent rien dans les chofes, & qui ne 
. oivent rien changer dans votre cœur: 
& l'on vous relpeftera non feule- 
ment 
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ment comme un grand Prince , mais 
(w) comme un Ange , élevé au deflus 
des foiblefles humaines , fi les louanges 
ne vous amoliflènt point, & fî le blâme 
ne rallentit, ni vos bonnes intentions, 
ni votre zèle. 

V. Prenez garde fur -tout, continue* 
t-elle, à vous défendre d'une certaine 
curiofîté, qui porte les Princes à s'in- 
former de ce qu'on penfe d'eux , & de 
ce qu'on en dit, non pour en profiter, 
& en devenir meilleurs , mais pour ré- 
chercher les auteurs de ces clifcours, 
quelquefois trop libres & peu refoec- 
tueux , & pour les punir. C'eft le 
moyen de les multiplier à l'infini, & 
de leur donner de l'aflivité, que d'y 
être attentif. (0) Une ame véritable- 
ment grande lesméprilê, & les éteint 
par le mépris. Dès ou'on n'y eft plus 
fenfible, ils tombent o: s'evanouïflent; 
& dès qu'on ne les mérite pas , on n'y 
efl pas fenfible. Les mauvais Princes 
fe rendent juflice en fccret, & foup- 
çonnent avec fondement, qu'on dit d'eux 

ce 

(» ) Sicut Anpluf Dcl, fie cft Dominât meof Rei , ut 
ncc benediâionc , ace makdidloac morcacur. £. u i^g' 
C. Xiy. V. 17. 

( ; Ipfe Jullut , Ipft Angaflar, le rnlhe \<ii , 8c itlvfilrt, 
HauH facile dii erim raodcckioM augft aa ûipîmcii. Naa» 
iSQC rpteca czolciouK. Tmét» L. 4. •.^hmI /. isc. 
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ce qu'ils en penfent eux-mêmes. De- 
là viemient leurs inquiétudes & leurs 
récherches: (p) mais les Princes bien- 
faifans & magnanimes ne Ibupçonnent 
& ne cherchent rien. Et (î) c'eft une 
chofe fmguliere, que quiconque n'efl 
nî eftimé, ni aimé, s'informe de tout 
ce qui fe dit contre lui à la Ville & à 
la Cour ; & qu'un Prince digne de l'efti- 
me & de l'amour de tout le monde , n'a 
aucune curiofité pour fcavoir tout le 
bien qu'on dit de lui, oc à plus forte 
raifon ce qui peut échaper à quelques 
imprudens contre fa conduite. 

Vl. (r) D y a une baflèfFe dans la 
haine, que la Grandeur d'ame ne peut 
IbuflFrir. Le Prince doit punir quel- 
quefois > quand il y eil forcé: mais il 
})unît, comme les loix, fans aigreur, 
ans malignité , uns fe livrer au plaifir 
de la vengeance. Il n'a d'autres inté- 
rêts que ceux du public, & il ne laLQTe 
} joint entrer dans fon cœur une aver- 
îon fecrete , qui en trouble la tranquil* 
lité, & qui en altère la bonté & la 

can- 

(f) T>t nullo minus principe queniorar homiae^, quàm 
de quo maxime lic«. P^eg. Tnij, f. 14. 
^ ( 7 ) Queri libec , quod in fecœca nodra non inqairanr prio-^ 
çîpes , nia quos odimus. Pantg. Traj. p. 16, 

(r) Nec unquam prrfiudeatuf humUç eflè priiK?ipi t nift 
odiflc. Paneg, TraJ, p» t^. 
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candeur, (j) Ce fentiner.: cifinr î 
profond d'averîîon 6c ce r.i:-* , :: : ^^ 
une lâcheté indigne czi zr-^r.i ?;.-.- 
ce, & marque une foih;t:Te ^. _: r? v*.: 
avoir d'autre caufe qusr.e ::-.:::--: .r.- 
puiflante , ou une ^.T.e *:.i5b , c -: -r 
nourrit de venin 6c ce iKifcr.. 

VIL UnPrLncefupéV:e.r2.:i:^i^-*, 
6c ennemi du cruei pli:f:.- et [i vr- 
geance, (t) n'a poir.: cejoyt p!i: p.- 
re, que celle de p^'-corjrtr; :,: : :.': 
principalement à cerie y.y: ', " rt- 
connoîc Ik Magnanimité. ^'. ^ I* li.:';- 
fîc fans peine, & la mémoire, 6: le frr- 
timent de l'injure. Il ne cip— /: p^.r: 
dans fon cœur contre ces ir.-.preri''-- : 
baffes ôc malignes qui reuer.rr;ri: .«:< 
autres hommes, & qui Itz 'rrve'j.vr": 
de s'élever à la véritâr^ie Grij^-iieur. JI 
voit une beauté 6c unit g'o:re ian :<-, 
Clémence qui fair évrr-o'j r -uovr '.t ';ui 
feroit capable de ro/"';urv;r; i< :. tie 
courage de foire ce o^c vjmi ii ::o'.'>. 



Tac'tt» vitâ. ^v*i',tt. f, <-^. 

(// IIi: dli-f» yv^AAAA «fît , ••.t'^'. 1^1 ^ yitv f • î' •*-• 
^enec. L. t- de (fem. C. i/6. 

(V) î.'on tJuaiKU'A is t"»'*:^ î'rv. «*-,•.*• */^. .■ .»■ ^« ■ , 

C. 12. 
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fur-tout quand il s'agit de fautes qui 
ont été promptemenc expiées par le ré- 
pcntir^ & qui ne laiflcnt aucunes fui- 
tes* Il fçait que le moyen le plus pro- 
pre pour rendre le peuple fournis, eft 
d'oublier qu'il ait manque'. Une ville 
ïong-tems difgraciée pour une faute paf- 
fagere , eft contrainte de fe foiivenir 
qu^elle a déplu, & qu'on ne l'aime pas; 
éc c'eftla tenter contre fon devoir, que 
de Tentretenir dans ce fouvenir. Un 
Prince capable de tout oublier, ne 
laïflè aucun vcflîgc de îa dcibbéïfiance, 
& le peuple lui eft d'autant plusfidèle^ 
qu'il penfe Tavoir toiij:^urs été. 

I X, Ce n'eft pas d'ailleurs fur le mé- 
rite, ou fur la reconnoiilance du peu- 
ple, qu'un Prince véritablement grand 
mcfure fes foins & fa bonté. Il agit 
par des vues plus défintéreflees & plus 
nobles j & il veut être la règle de fes 
fujcts, & non dépendre de leur exem- 
ple. Son dcflcin cft de les rendre géné- 
reux, & non de ccffer de Tctre, par- 
ce qu'il ne peut en me imité. 11 con- 
tinue dV'tre grand > & sVfforcc même 
de le devenir davantage, par la com- 
^afTion qu'il a deTeniance & de lapeti- 
rfle de la plupart des hommes » qui 
[ipent à terre, faute de noblefle & 

de 
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de cœur: & il penfc que c'eft à la Bon- 
té à furmonter l'ingratitude , & non à 
l'ingratitude à étouffer la Bonté. 

X. Il aime , pour cette raifon , à faire 
valoir les fervices qu'on lui rend , à les 
recompenfer , à s'en fouvenir ; afin de 
mettre en honneur la rcconnoilfance , & 
d'apprendre à tous , qu'il y a autant de 
générofité à confeffer qu'on eft obligé , 
qu'il y en a dans l'obligation mcme. 
(2:) Les Princes, dont l'ame eft rétre- 
cie & bornée par la jaloufie , croi- 
roientfe déshonorer, en avouant qu'on 
les a bien fervis: («) & quand les fer- 
vices qu'on leur a rendus font au deflus 
des recompenfes, ils s'en affligent après 
les premiers momens , & ils palTent quel* 
quefois jufqu'à la haine , pour fe déli- 
vrer de l'obligation d'eftimer & de louer 
un grand homme qui leur a été nécef- 
laire. Un Prince magnanime leur eft 
oppofé en tout. Il met fa Grandeur à 
être iîncere & reconnoiffant ; à eftimer 
un bienfait félon fon véritable prix ; à 
déclarer qu'il a reçu la couronne des 
mains d'un grand Général, fl la diofe 

eft 

(%) In principe raram eft ut-fe pocec obI!gacuiii« aor fi 
putcc, omet. Péuug, Traj. p, 178. 

( 4 ) Bénéficia eo ufque Ixta. func , dun TÎdcncuc. tiCoUi 
poflè. XmV. L, 4. UnnsL f, 114* - 
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eftvraye; &àfuppléer> par les témoi- 
gnages d'eftime & d'amitié , ce qui man- 
que néceflairement à toute recompcnfc 
d'un autre genre. 

XI. Par ce noble aveu^ le Prince eft 
conduit à un autre plus difficile, & qui 
eft la marque la plus certaine d'une vé- 

» ritable Grandeur d'ame; & c'eft l'aveu 
de fes fautes, quand il lui arrive d'en 
faire. Il ne cherche, ni prétextes, ni 
excufes pour les couvrir. Il rend hom- 
mage à la vérité, quoiqu'elle le con- 
damne. Il eft bien aile qu'on la lui 
montre, s'il ne la voyoit'pas. Il comp- 
te comme un grand fervice , l'attention 
qu'on a eue fur fa conduite , & le zèle 
qu'on a témoigné pour fa perfeftion ; 
& il laifle à des Princes faunement dé- 
licats fur la Grandeur , la honte d'être 
toujours pleins de défauts , & de n'en 
jamais convenir. 

XII. Pour lui, qui ne connoît rien 
de plus bas que le menfonge, ni de 
plus indigne que Thypocrifie, il met 
toute fa gloire dans la connoiflance & 
l'amour de la vérité ; & il fe fait un de- 
voir eflentiel de n'employer jamais, ni 
déguifement, ni artifice, & de porter 
en tout le grand caraftère d'un Prince 
fmcere, fidèle dans fes paroles, reli- 

Toine L N gieux 
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gieux à regard du ferment, ennemi de 
U diffimulation, fimple & naturel dans 
fa conduite ; mais jamais au préjudice 
de la prudence & du fecret: mais ces 
derniers traits demandent une nouvelle 
attention ; & il eft jufte de les confide- 
rcr en détail dans le Chapitre fuivant. 



CHAPITRE XX. 

Le Prince doit être Jincere ^ fidèle dans/es 
f paroles , religieux Obfervateur du fer^ 
ment ^ Ennemi de la dijjtmulation ; mais 
frudent ^ fecret ^ & tris -éloigné -de 
toute affectation dans fa conduite , où 
il ne doit paroître qu'une augujte fim* 
plicité. 

Article I. 

• Le Prince doit être Jincere ^ jftdèle 
dans fes paroles. 

I. ^^^ feroit envain qu'un Prince fe 
V^-/ piqueroit de Courage , d'Eléva- 
tion & de Grandeur d'ame , s'il ne re- 
gardoit pas la Sincérité, comme une 
vertu inféparable de ces grandes quali- 
tez: car U n'y a rien de plus lâche ; de 

plus 
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plus bas , ni de plus petit que le men- 
fonge , & que l'indigne ufage qu'ca 
fait l'artifice. 

1 1. Il feroit inutile même d'inftruire 
un Prince , ôc d'efpérer le former pour 
les grandes chofès , s'il n'aimoit pas la 
vérité, & s'il fe croyoit habile, à pro-* 
portion de ce qu'il la facrifieroit à des 
intérêts qui le toucheroient plus fenfi- 
blement. Tout ce qui a été dit jut 
qu'ici , feroit anéanti par cette lâche dif- 
])ofltion : & il ne faudroit à un Prince 
de ce caraftère que des leçons de per- 
fidie , & des Mimflrcs fans confciencc 
& fans honneur. 

IIL Mais celui qui verra peut-être 
ce que j'écris, eft un Prince, à qui 
Dieu a o-^né un am our fincere de la 
vérité , Ôc que fa Providence deiline à 
un grand Royaume , pour en être l'exem- 
ple par fk vertu. Il eft fortement per- 
fuadié, que le Prince eft le chef, le 
lien, & le centre de la Société: (6) 
que le fondement unique de la Société 
eft la vérité & la bonne foi ; que c'eft 
défunir tous les hommes & les rendre 

mutuel* 

{ b ) FUes eft fundamemam focicucls hamanx • pccfidU 
ver 6 ciuliicm pcllki PUiê L. ^ . if /«^l'^ni. 
N 2 



Û92 Injlituthn d'un Prtna^ 
mutuellement fufpefts & défians , que 
d'ébranler ce fondement ; que c'cft par 
confequent au Prince à être le protec- 
teur de la bonne foi, comme il l'eft de 
la Société publique; qu^il va direftc- 
ment contre le plus eflentiel de fes inté- 
rêts & de fes devoirs , s'il préfère à la 
Sincérité le déguifement & l'artifice, 
& qu'il renonce à la plus auguftc fonc- 
tion des Rois , en donnant au menfon- 
ge la ptoteélion qu'il devoit à la vérité. 
IV. Il a déjà lu dans TEcriture , 
yy {c) que les lèvres jufles font les déli- 
j, ces des Rois ; & que celui (d) qui 
9, parle fîncerement , en fera aimé. . Il 
fçait que le St. Efprit a en horreur un 
cœur double , une lajigue artificieufe , 
une faufle politique établie fur le men- 
fonge. {e) Il ne veut auprès de lui, 
à l'exemple de David , que des hommes 
finceres & fidèles. Il tâche de les fur- 
pafler dans ces qualitez , bien loin de 
les afFoiblir: & il regarderoit comme 
une honteufe lâcheté^ de s'exclure lui- 
même 

(e) Voluntat Regum Ubia jufta : qai rccla loqaimr , d'!i- 
jerar. Prow. C. JCVI, p. i|. 

(d) In corde U corde locud fuuc. Pfalm, 

f « ) Oculi mei ad fidèles cerrz i ambulaiis in via immaca- 
latâ hic mihi miniOrabat. Pfiiim. C. 

i>irpccdâc Domiaot labia doloCi. PJitm, 
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& fi infenfible à la honte? Que vou- 

droit-il après cela , que les hommes ref- 

Îîcftaffent en lui ? Son éclat extérieur , 
on autorité, fes richefles? Mais tout 
cela eft hors de lui, &il en abufe. Son 
cfprit, foncœur, fes fentimens? Mais 
c'eft cela même qu'il a livré au men- 
jTonge, & dont il ne fait lui-même au- 
cun état. 

VIL Quel droit auroit-il d'exiger 
la vérité des autres, ne l'aimant point, 
& la trahiflant? Et qui fe mettroit en 
peine de la lui dire , connoiflant fon dé- 
goût pour elle? Quelle confiance mé- 
riteroit-il, n'en ayant pour perfonne? 
Et conmient Tétabliroit-il par rapport à 
lui, ou dans fes Etats, ou chez fesvoi- 
fins, ayant infpiré la défiance à tous, 
& leur fervant d'exemple & de maître 
pour la duplicité? 

VIII. Y a-t-il quelque bien qu'un 
Roi puille acheter à un prix fi honteux ? 
Un Prince n'eft-il pas plus grand, fans 
comparaifon, que tout ce qui eft au 
ddfous de l'homme, & qui n'eft qu'une 
portion de terre? Un fimple particu- 
lier ne doit -il pas fe regarder comme 
fupérieur à tout ce qui n'efl: que tem- 
porel ? Et n'eft -ce pas ce qui rend 
inexculkbjes tous les nommes, même 

les 
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596 hiflitution iun Prince j 
pourquoi les déshonore -t -il par des 
moyens qui ne font capables que d'en 
faire douter? Et fi elles font contrai- 
res à réquité, qu'efpérc-t-il de Tin- 
juftice, qu'efoére-t-ilde la fraude qui 
vient à fon iecours? Ne feroit-il pas 
plus heureux^ s'il reprimoit d'injuftes 
défirs, que de le tourmenter pour les 
faire réûflTir par l'artifice? Ne fçait-il 
pas que (g) la fource de la véritable 
Grandeur d'ame confifle à ne defîrer 
rien de ce qui efl: à autrui, & qu'on ne 
peut, ni fur le Trône, ni dans aucune 
autre condition, conferver, ni Courage, 
ni Honneur , fi Ton fe laiffe féduire par 
des défirs que la jufl:ice condamne, & 
qu'on ne peut faire réufFir que par des 
voyes obfcures , artificieufes , & enne- 
mies de la lumière? 

XIL Mais le fuccès même qu on en 
attend, eft- il bien certain? Et un Prin- 
ce arrive -t- il toujours à fes fins, quand 
il quitte les voyes d'honneur pour fe 
fervir du déguifement ? Il peut réùflir 
dans les premiers momens^ & tromper 
avec fuccès quand on l'en croyoit inca- 
pable ; mais quand la défiance efl: une 

fois 

ig) y^ysz iêCbéiM.pr^tê4iiHtdémffArtiettdêUM^94ni' 
wité. Ntmé. u 




vu Traité ies qualîtez^ &c. ^97 
fois établie, Tartifice ne trouve dans 
les autres que de Tartifice. 11 y trouvej 

Eour le moins un foupçon ge'ncral , qui! 
i déconcerte & le rend inutile: car il 
L^ devient j dès qu'il cfl découvert; S: 
^■ien n'eft plus aifé que de le découvrir^ 
^Barce qu'il ne faut que comparer les 
^■romefies &les engagcmcns avec Tcxé- 
^purion qui n'y a pas répondu, 
f _ XIII. On ne fe contente pas mcmcj 
")uvenc de l'avoir découvert j & d'ei 
rrêter les fuites. On veut encore leJ 
révenir: & les Etats voifms, qit*ua1 
atérêt commun ne manque point d'u-j 
nir contre un Prince artificieux, fe for* 
îent quelquefois contre lui par une fi 
Tante ligue j qu'ils le réduifentà un 
extrême périls Se lui apprennent, mais! 
trop tard, que les voyes les plus finiT^ 
pies font les plus fûres, & que , feloa^ 
les règles delà véritable Sagefle, il faut 
Vitcr fartificc, non feulement comme 
mais encore comme inutUcj Se 
jmmc malheureux, yy (i) Quiconque 
marche fimplement» dit TEcriture* 
marche en aflurance: celui qui per* 
vcrtit fes voycs, fer4 découvert 

„&: 

dc^iuvai via iuii t BUf lUtf tut «riu Pttv, C^JC* «, ^ 

N.5 



^ 
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j, & (i) tombera dans de tels em- 
^y barras , qa'il y périra , au lieu que 
^y l'homme droit & fimple fera dé- 
5^ livré. 

XIV. Ces embarras, où fe jette un 
Prince ennemi de la fmccrité, & d'où 
il ne peut quelquefois fortir, viennent 
■& du dedans & du dehors ; de la dé- 
fiance de fes propres fujets, auflî-bien 
?ue de celle des Etats voifîns. Le 
rince alors, & le peuple, fe regar- 
dent comme ayant des intérêts diffé- 
rens. L'un donne des paroles : l'autre 
^*en défie. L'un promet , & l'autre 
craint. Le lien mutuel qui les uniflbit , 
cft rompu, & quoique le refpeft pour 
ï'autorité royale fubfifte toujours, la 
confiance eft perdue. L'inclination à 
offrir fon bien pour l'Etat eft refroidie. 
On a vu tant de promeffes vaines de 
rendre, de payer, de décharger le pu- 
blic , qu'on n'y compte plus. Le Prin- 
ce & fès Miniflres n'ont plus de crédit ; 
& quelquefois une telle difpofition fe 
trouve jointe à une grande guerre, dont 
le fuccès devient plus difficile par le 
découragement où la défiance a mis le 

peu- 

(i) Qui ambulat rîmplldrer . falviu effet qoi penmfisgxih 



peuple, & par u csrTrrnlfSrg ccn 
ont les er^nesus. 

XV. li n'y s €jccc rjca ie pL:^ iui- 
taire , mène pocr ^.î «ncTsacn:^.- 
temporel , qcc '^ ii^ -îi&smx ^ zrji- 
fiance mucieLe ca Prrcs ic la ^ci- 
ple, Dar une czs^-* r^ -^'" -* ci ?"rai:.* 
à tenir toute* 'ki ptri^n; ic iiT'zr- 
de les rer.dre Mocr-ii v: ir '^j\^r:r^. , 
par des niii-t-c isrsrnî y£i^i. Lit in 
venir en ccre V.zz<srrji , i: ^ r^ar 
mieox, fans cos^cVi-V-r , r. 7 -axcitr 
jamais d'atreicre, <rs^iz*rz* 'j^.jss, 17 
chercher ces rer:î:dtî. 

XVI. Avzn-: c:l* 1* ?"-:t ^r-frir- 
te, foit à fes îVr:^ . :\-- * --., T.rxrt- 
gers, il doir ccrji', .'t -.vu'-t ; *r*ry^)e: 
de Tengaçemer: r. 1 L v*r..: v^itrr* ,- -.v. 
tes les diffixnijtti ci: t}'-:cçc'!*:îV':r , 
tous les moyens d* > t^^jlj:. V. 1 '^ ' 
plus le teiTiS c'ex^r;-'..^; eu.':': . ç:^ 
gemenc eft pris- «. ir^o-r»: ".■. - r^» 1^' 
injufte : car ce fcr^i': ibn lîîit rivi- - •- 
le faute de le tenir ^ Vi.r^^ '.j<t ^^-r 
étoit une d'y être frr/v'é. i*iiiit •r/-otVt-- 
rinjufticc, qu! rea^ n.. \'xx v, iif^. 

fromet, il ay t rkr. ci. ^lîj/çafc: ir. 
rince de fa ycjoi'^. \: t'Ui j/*trvt/#- 
les fuites. U a dû i« j/éfe t^ur. îv 
ConfeiL Une^oat^lui^Apft;'^^ ''--^ 
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fenfibk à d'autre intérêt, qu'à celui de 
fa Gloire & de fa Répuution. Toute 
autre confidcration eft indigne de lui 
S'il s'eft trompé , en fe hâtant un peu 
trop 5 c'efl à lui à porter la peine de ia 
précipitation , & non à s'en décharger 
fur les autres , au préjudice de la un- 
cerité. Il gagnera plus qu'il ne perd , 
fi cette première expérience lui fert à 
devenir plus prudent : & il doit être 
perfuadé, que quelque perte qu'il faflè, 
elle lui portera moins de préjudice, que 
ne feroit un manque de parole ; & qu'el- 
le lui fera même utile, en prouvant à 
tout le monde, qu'aucun intérêt ne lui 
^ft aufll cher que celui de l'Honneur & 
de la Probité. 

XVII. D ne faut point qu'un Prin- 
ce écoute alors des hommes nez pour 
le menfonge , & fertiles en équivoques , 
en Ibupleues, & enfubtilitez pour élu- 
der les plus férieux engagemens ; qui 
fe croyent habiles , parce qu'ils font 
fans confcience, & qui pensent fervir 
utilement le Prince en le déshonorant. 
Il doit au contraire répouflèr avec in- 
dignation les hommes lâches, qui le 
croyent femblable à eux ; leur montrer 
quelle diitance il y a entre un Prince 
digne de commander j & des confeils 

inju* 
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302 Injlitutîon tun Prince ^ 
Candeur , comme c'efl à lui à faire naître 
entre eux une noble ardeur pour la 
Gloire ; & il en doit bannir également 
la lâcheté contraire à la bonne foi, & 
la lâcheté contraire au courage. 

Article IL 

Le Prince doit être religieux Obfervateur 
du ferment. 

I. Un Prince plein de ces maximes, 
n'a pas befoin qu'on prenne la précau- 
tion d'ajouter le ferment à fa parole, 
pour être certain de fa Sincérité. Il 
fcait que Dieu eft toujours le témoin de 
ion cœur, & qu'il le juge. Ceft tou- 
jours devant lui qu'il penfe & qu'il par- 
le : & il eft bien inftruit qu'on ne peut 
lui rendre le Culte qui lui eft dû> 
comme à la fouveraine Vérité , que 

Î)ar la difpofition d'un cœur droit & 
impie , à qui la Vérité tient lieu de 
tout. 

I I. Mais les hommes qui traitent avec 
lui , ne connoiflent pas ce riche fonds de 
Probité qu'il porte en fecret; & quand 
ils le connoîtroient, ils ont des raifons 
pour l'avenir , pour fes fucceileurs, pour 
d'autres Princes compris ^ans l'alUance, 

de 
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IV. (/) Le ferment eft une derniè- 
re reflburce pour finir les conteftations, 
pour s'affurer du cœur des hommes & 
de leurs intentions, pour fixer tous les 
doutes que l'inconllance ou la mauvai- 
fe foi peuvent faire naître , pour fbû- 
mettre les Rois au Juge fuprême , qui 
feul peut les juger , oc pour tenir dans 
le devoir toute majefté humaine , en la 
faifant comparoître devant celle de 
Dieu , à l'égard de qui elle n'eft rien. 
Ce feroit donc étemifer les défiances & 
les guerres, ôtcr tout moyen de parve- 

\ nir à la paix par des traitez ferieux, 
laifler une porte toujours ouverte aux 
furprifes, rendre la fituation des Royau- 
mes flotante & incertaine, abufer de ce 
que la Religion a de plus facréÔc de plus 
formidable , & tomber dans une ma- 
nifelle impiété , en méprifànt tout à la 
fois la préfence , la vérité , la juftice , & 
la puiffance de Dieu , que de donner at- 
teinte à un traité fcellé par le ferment. 

V. Il faut être, je ne dis pas bien 
hardi, mais bien aveugle & bien cor- 
rompu , pour ofer confeiller à un Prin- 
ce, de fe rendre digne de la colère éternel- 
le 

( / ) Homines per majorem fui jaranc : & omnit. cantnv- 
▼Cffiae eurum fiais ad coofiimanoacin • cft jutameniuau 

jsrt6. c. r/. «* u. 



ou Trai:^ dc' ciaMîz^ Lz. '- 
if ce Dieu, i: c*a:::rer fî vcrrr:- . 
fur la propre cê:e, & fir cr'le -^ : . u 
le peuple, en conver::ir>r: i: Ct" ■ ' 
en parjure, ô: en n:épr::lin: ' '»: !.. " : 
nace irrévocable, att^rhée ^ 1- -•...' 
c'im fi grand crir:e. 

VI. Et r.éir.mo:rs :• y a ..: .'.::' 
r^cs , (^i:i pcrfcrt <' •- 'o: : . ;.:. • r' : '• " 
fi Ton ne prcfcre * l.I . .-\ : ' . 
ccr:.tif ns d'Er^t - i /. : "'.'. w ' 
C?.s traitez fLIj-n.i;:.::^: : ;.-.i . 
pilT'.nt lîfge;er:cT.t f-r :c-: .- '. - 
Prince a pron:is a fes jV :5 ':&:'. - r. 
gufte cére'moni»: ce f'-r. '^é.'.r':: . -. . . 

fon Couronnement 5 cu'::'- -: ! : . 

Dieu & les llints : ;f-.;". '•. ' 
intervenus; ^.ui rejTs ":•:.• \ . ' ■ .' 
ment plufîcur: '.::::!•:: '. .' ': •• • 
paix, d'une A.; <r:':. : ■ : 
tion, ou 7.4::;' •■ :r': -.-':*..• 
con^mun^ a ur.'; î'.' .-. ; ..*. 

VU. Ces ..errer,. ^ . re -'-^• 
lapreTence d? fj.r* ^. :*: '" :. 
parce qu: les :*?n; re 'i' . • ■. ---■•,-- 
& que fa pa-.'-^-.-'e efî: ?-;* ■'- 
i:s que c'ef: fj - 1 le^j. - . - 
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He qn*U leur confie ? Croyent*ilsq 
'foît on moyen bien fîir pour la con 
ver, que de manqaer de Religion, 
5 que de fç révolter contre celm qui 
a mis fur le Trône? Penfent-iU aiic 
tabliiïement des Royaumes foit jurtc* s' _ 
Pfte peuvent fe maintenir que par Tinjttffi 
[ ec ? La Providence divine a-t-elle , 1er 
"tuxjbefoin du crime des Rois, pour _ 
protéger? Ou eft-eOe forcée à y confenttr, 
ou pour le moins à lexcufer , parce 
les moyens légitimes ièroient imuiïîia 
Seroit-ce un bien que d'être Roi , fi V\ 
ne pouvoit Tétrc long-tcms fans perfi 

(ans parjure ? Ne vaudroit-il 
[Bïieux » uns comparaifon , tlefcendrc 
Trône, que de s'y maintenir par V 
Ifeftion des traitez &du ferment? Un 
rhomme de bien voudroit-U à ce prix 
Maire la conquête du monde, & ie croi- 
nt-il dédommagé de la perte de fou 
ne par une telle compcnfation ? 
VllL Eft-ce même un moyen d' afr 
drer aux Rois les refpe^s du p^jH 
ple^ que de leur apprendre k ne pW^ 
craindre Dieu ? Quand cette crain* 
te fera effacée dans les fujcts , com- 
me dans le Prince, où fera la fidé- 
lité & i*obéïÛance, & fur quel appui !c 
Trône fera -t- il fonde? On ca fc* 
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])c le fondement par l'impiett ; U et'; 
cnfeigner publiquement ïin:yjr.t, qu- 
d'enfeigner le parjure > de au'-;qut: pré- 
textes qu'on le colore. Le VnziZ': >. '/.j\ 
d'intérêt qu'un autre, a Téy.T:j:r *t 
cours de cette pcrïiïci'suf: coctr:: t, ',- 
a paflc des Politiques du ij'ici^: a '-»tr. 
hommes qui fe difcnt rcî:iî/:-x, è: <^u: 
ont ébranlé les plus t*:TWi:'»L:Aj^.% '*c 
la Société & de la Rdi^^on, tr. '>•.; 
aux paroles leur jufte V6>:ur, U î^jc 
fcrmens leur inviolable nLintct';. 

A&TiCL£ III. 

Le Prince doit être Enncm (U h fl'jpn'A,:^^ 
tion^ mais prudevét c5'/«i^;. 

I. Mais fi le Prince pari- loù'yA,:-. 
fincerement & fans artifice, fi k% puy 
mefles font prefquc dc& ferrrlc^^, U U 
les fermens font k fon égard de» tDifÇâ^ 
gemens irrévocables; que deviendra U 
maxime, qu'un Prince qui ne fç^ir pk% 
diflîmuler, ne fçait pa^ régner V \j^ 
difTimulation étant bannie. If: f/$:M <u 
Prince n'eft-il pas txjiofc a nud drv;4nt 
des hommes capa! Je. rj'abufçr dr h ('/4^^ 
deur? Et comment le j^arantira^t**' 
des artifices de ceux qui «'applu|ttcr< 

/ 
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à lui tendre des pièges, s'il ne fc défend 
par les mêmes armes, & s'il ne leur oç- 
pofe que la Simplicité ? De telles maxi- 
mes, dit -on, auroient lieu, fi tous les 
hommes avoient de la franchife, & fi 
plufieurs ne cachoient pas de mauvais 
defleins fous des apparences trompeu- 
fes : mais dans un fiécle corrompu , c'eft 
livrer l'innocence à la perfidie , que de 
ne lui pas donner une garde flîre , en 
. l'environnant de tout ce qu'une pro- 
fonde diflîmulation fçait inventer & met- 
tre en œuvre. 

IL II faut, pour répondre à ces rai- 
fonnemens , expliquer ce qu'on entend 
par Diflîmulation. Ce n'eft point la 
Prudence, ni le Secret: bientôt nous 
verrons que les qualitez font eflentielles 
au gouvernement. Ce n'eft point une 
ikge conduite, qui montre à l'extérieur 
une chofe vraye, pour en cacher une 
autre qui doit demeurer inconnue : fans 
cette attention la Prudence n'iroit pas 
loin. Ce n'eft point un vifage ouvert 
& des manières aifées, qui couvrent 
des defleins ferieux & protonds. Il eft 
du devoir du Prince d'avoir un vifage 
& des manières qui conviennent à tous ; 
mais de ne laifler pénétrer fes fentimens 
que lorfqu'il le veut. 

III. La 



zu Tr2l:T ses fuëxez. Saz, p^p 

III. La c:.T.n:.'>artOE don: le Ftot:- 
ce doit toujours c^e ErjifTTJ . eu I"^ 
parcnce à''*:nc ctzît ùrJIz. cmcrait s 
la penîee S: î les iefïêrr.3.. C d: na? 
ccn>;uite cxztr.zzzz . iirzz^.z^z par « 
veritajles f:"::r:rr.5. Cfi iLit «?pl- 
ca:ion à perfui::.- 1m- ij-rr: il nr- 
traire ce ce q::":! vf^- fr..-* V: t -.*:..* 
diirinfiulâdon cCz m cr-=>f il^î 1:1: js:, 
hommes , & elle eii tr:ci^, ^ jlz r.^3- 
cufable dans ïm Pr-- rt . r:::. ru.-Lr^.:— 
& le maître, ef: =l:ji: a>: 't ::_•* ^c; 
particuliers î cen; :^z"J^.lt -*.-:.r-i. 

IV. Sil ef: cc-î fe i > ..v. .:T:i:s: 
il ne coîrjr.ar.i*r« * ir: A •■..'.. ..Hl.v-:*:-: 
de donner deç psr-ilîn v. v, -^uVi 
pas tenir: jar:i.-= il reiVi yr-.-rrr', & 
un criminel c'Eiî: It zAz'^r -* li. î^v- 
te, au cas qu'il iV.-ivt, li:* : ^•. V-'H-j 
d'employer contre îî:: ivr V".^»": «•.-•tl' 
jamais il ne fe fcr\'ira dt rATiic* . *,^ 
rcflantes, empreflees . f:^ : :t^n t . k\ a- , 
pour inlpircr la con£ir,^!: «. 1:1/*: y-rW^ 
ne qu'il aura rélolu ce p/tr:-» -.risut 
il ne fera d'alliance av'rc -js rT .-^',* '-*::i 
le deflein de Tendorr/ir, de c** '^'j..\Kr 
de fa fécurité: jar:*:^ -1 r:* '-^-i vî 
doubles traitez avec tt'-. K-or.'.*' '.<• ^ 
la vûë de facrifierle pl-sf-xv^ i. • . 
fort; & de tirer meiîle'^îr v^y/1 ..r 
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de Tun, en abandonnant l'autre; 
mais il ne travaillera à femer de ilv 
tes divifions dans les Etats qui Lii. 
en paix avec lui ; & il ne penierapo 
à fc fortifier ou à s'aggrandir, c:. 
pandant, par des pratiques fecreic, 
mécontentement & la révolte par:;*l . 
voilins. Toutes ces perfidies lui f:.. 
toujours en horreur , & il aiir.w. 
mieux ceflTer d'être Roi, & même 
vivre , que de fouiller jamais fa gîo 
par des taches fi honteufes, 

V. Mais fon attachement inviolai 
à la bonne foi & à la vérité n'cmj 
chera pas qu'il ne foit très -prudent 
très -précautionné contre l'artifice, 
aura de la Candeur ; mais avec une grs 
de Sagefle. Il n'employera pas la di 
mulation ; mais il fçaura la découvrir 
la rendre inutile. Il n'aura que des n 
nières grandes & nobles ; mais il 
penfera pas qu'on ne puiflTe en avî 
que de telles. Il ne fera rien que 
jufte ; mais il fera en garde contre te 
ce que l'injuftice la plus adroite pc 
inventer. Il verra tout ; & fans d^ 
nir femblable aux perfides, il rcnc 
Vains tous leurs conleils, 

VI. LaPrudence, quand elle eftf* 
faite, connoît l'artifice, &n'enef 
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connue. Sa liunicre s^éleve au defluj 
de tout ce que la fraude médite dan«| 
les ténèbres I & elle découvre de loin] 
le nuage, où la difllmularion fe cachai 
teilement > que de peur d'êcre vue , elle! 
ne voit prefque rien. Un Prince fageJ 
& fidèle, trouve des Princes qui le fontl 
aufli. Il trouve au moins des Amis fin- 
ceres en tout pais. U efb averti à pro- 
pos de tout ce qui fe prépare contreJ 
lui & contre fon fervice: & comme ilJ 
eft lui - même très - vigilant &; t rès - apJ 
pliqué , il ne fe pafle rien d'important! 
dans fes Etats & dans les Cours étranJ 
gères j dont il n'ait connoilTance ^ âcl 
dont il ne faffc ufage. 11 a d'ailleurs 
des Minillres éclairez & attentifs, qui 
veillent avec lui. Il a des forces toû*l 
jours prêtes >& des troupes entretenues j 
pour les oppofer à toutes les entrepri- 
fcs fubites; & pendant qu'on s'efforce 
de lui nuire par des confeils clandcf- 
tins, il médire^ dans un profond fe- 
cret, des moyens également f&rs &lé* 
girimcs pour les faire avorter* 

Vil. Car le fecret de fes délibéra- 
tions eft il févèrement gardée que tout 
s'exécute avant que le public en fçache 
rien. Ceux qu'il honore de fa confian- 
ce , ont été mis fur ce point à des épreu- 
ves 



^^ 
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ves réitérées. lis fgnc tous aufli impé- 
nétrables qae leur maître. Ils font auJE 
mactsqueloi^ aafli précautionnez pour 
ne rien dire qoi poilTe £ûre conjethirer 
ce qu'ils ne dîfcnt pas , aulli attentifs a 
cacher des réfoluiicns importantes Ibus 
des dehors (impies & naturels. 

V I L Qnel befcin aoroit un tel Prin- 
ce d'une diflîmuktion contraire à la vé- 
rité ? £t en quoi eft-il moins grand, 
moins vaillant, moins ùgc, moins heu- 
reux , moins refpecté , pour ne fçavoir , ni 
feindre, ni tromper? Il n'y a que le 
crime qui ait befo:n du crime. Il n'y 
a que des dcfleins injuftes qui ne & 
puiffcnt exécuter que par la fraude qui 
en couvre la noirceur, & qui Taugmen- 
te en la couvrant. 

IX. Il faut laifler à d:s Princes (cm- 
blables à ( w ) Tibère ,1a diffimulation , fa 
chcrc vertu. Elle étoit digne de fa 
confcicnce , & il avoît raifon d'en cou- 
vrir le fond de fon cœur, où tout croit 
honteux & criminel. Elle convenoit à (ô ) 
Néron , porté à la perfidie par fon mau- 
vais 

f H ) Nulîam «que Tifceiïus , ut relM:ur , ex vimicibus 
fuis , quim (iininiulationem ciligebac. Téteit, L. 4. ^Amnél, 

( t ) Adircir f Nrro ) compl^xom & ofcula j faûusranni « 
& Cinfurtud ne* exercicut , velaie odium faliaribus bljrdiiut. 
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•ais natureU & q-ci t?. û'r.'z :'..:: .-. • 
ericufe étude, pour cacher V.,: :"_•'!- 
Tient fa haine fous l:s "ATr.v.z" '.z : : - i 
^lus tendre amitié. EU? éy..: ::^- ■: -tt 
(p) Cajus Caligula, qui iv..: .f.-irr. 
de cacher une am^ égâlin;?:.: '.iT: ic 
cruelle, fous le mafque ^ur/: f ■ .:^: v. > 
ceur. Elle étoit nécciTvlr: a ':^ Ij> 
miticn, ennemi de Vef^ar:-:r. f .r. '^,rt, 
& de Tite fon frère, pour couvn- .-.^ 
détcftable ambition, fous Its -1 

d'une vie tranquille Ôc p::vé?. O 

fe à ces malheureux P;:r.::^ , ''.•:f 
ne font montez fur le Trôr/: ^..i pvir 
le déshonorer par mille crir/:-! , 1" Ifi^^ 
de la Diflimulation, Ôc là gloir^i '1* la 
propofer à leurs imitateurs cor.r:/: '^r.* 
vertu; mais plus ils i'ont a-.Ti'ie, pl^^ 
ils apprennent aux bor.> Prir.cc:'. à '.^ 
détefler, &a lui préférer i^r.e cor.'Lir» 
fimple & fans affectatior:, oa tov. tr. 
grand , parce que tout cil v 



orî 



V<ù. 



(f>) Caluf CaCir ixmarern iz'.rr.zm î^^-.^ •-%vftii 
legens. Tncit. L. 6. /n»*/. f : ' t- "" 

f <j ) Sîmflictans ac ir.fxi»:r« .r.it '*. " & -Ji.-'^n. '.•r^ 
duus (Drrr.iiiar.us, fijûion: '. •.tçrir-.';. •'.-s^.tU l, »çj^ 
ICI animum. Tauu L. 4< //f^î, ^. 41», • i • - 
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Article IV. 

Le Prince ddit être très-éloigné de toute 

affectation dans fa conduite , rà f7 ne 

doit paroître qu'une auguf- 

te Siwplicité. 

I. Il n'y a rien de plus oppofé à la 
Grandeur, que TafTeftation d'être grand ; 
parce qu'il n'y a rien de plus oppofé à 
U ve'rité , que l'art qui veut rimiter , & 
qui dès-lors ne Teft pas. 

I I. Mais d'un autre côté, rien n'eft 
plus diflScile que d'être grand fans affec- 
tation ; parce qu'il n'y a rien de plus 
difficile que de rètrc en effet. 

III. Il faudroit pour cela l'être en 
toutes chofcs, & ne point fongeràle 
paroître. Il faudroit conferver dans 
le fecret, la même venu qu'on montre 
en public. Il faudroit donner une at- 
tention confiante & uniforme à tousfès 
devoirs. Il faudroit, en un mot, être 

•toujours le même , & fe foutcnir dans 
tous les tems par les mêmes principes , 
& les mêmes vues. 

I V. L'Efprit humain n'eft pas capa- 
ble d'une telle Egalité, s'il n'a onc for- 
ce 
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ce extraordinaire. Il pçut faire de gran- 
des chofes , & s'élever bien haut i mai» 
iirelane& rétombe, (r) Il s'anime quand 
il fe donne en fpcftaclc, & fe néglige 
quand il n*a plus de témoins- II a des 
vertusparfaiUics^& s'en dégoûte par foi- 
blefleXe même hommcjcn des tems diffé- 
rens, eft un Héros & un Enfant. Tou^ 
cft digne du Prince en certains jours^<St 
rien n'en foutientlamajeftédans d'autresL 
V, On obferve alors dans fa condui- 
te de grands traits , dont on eft frapp^] 
parce que la baflcfle du rcfte de fes a 
dons fert à les faire remarquer; mais 
tout étoit grand, on ne pocrroit prefi 
que pas démêler ce qui le feroit, p 
ce que toutes les Grandeurs feroient ai 
niveau, & prcfque égales; & bien de^ 
gens alors y pouiroient être trompez j| 
qui admireroient moins le tout, parc 
que toutes les parties mériteraient da 
[l'admiration, J 

B Vi Ccft cette (i) Egalité de Grande 

p (f) Malîj bonùque artibut mîxtus, nlmîi voltiprite* # 

dâtra j t«:rcu maie audicKint. Ce tatAiJh* dt Ltàtiiitt *Mii^ 
tUnhi ctnvunt À inAtiftup dt Ftïb«/. Tatit, L, t* ^*fii\ 
/. )if>- 1 
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& de Mérite qui fait l'augulle Simplici- 
té, dont je fouhaite que le Prince ait 
un fmcere défir. Rien ne s'y dément ; 
mais rien auffi ne fert à rélever une ver- 
tu par l'ablènce d'une autre. Tout fe fou- 
tient & tout fe cache mutuellement. La 
vérité rend tout régulier & tout parfait , 
&, comme dans un beau vifage, aucun 
trait ne domine, & ne fe fait remarquer 
au préjudice des autres. 

Vil. Pour connoître le prix de cet- 
te Simplicité , fi riche dans le fonds , 
6c fi modefle dans l'apparence , il faut 
tâcher d'y atteindre ; & l'on découvre 
bientôt , que ce qui fembloit fi facile & fi 
naturel^ eft le fruit d'une grande vertu que 
Part & l'étude ne peuvent remplacer. 

VIII. (^) Il échape toujours quel- 
que chofe à l'imitation, qui la trahit, 
& qui la démafque, La peur même 
d'être découvert, & dç tomber en dé- 
faut , fert à la découvrir ; & plus elle eft 
înquiette pour réuffir , plus elle avertit 
que tout eft aflFefte. L'amour fincere 
du bien, s'agite moins, & fait mieux. Il 

eft 

■ (t) Eft foUidruJînum non me(li<^^îs raateria , fi te Jinxiè 
composas: qualis nuiUorum vicaeft, fida. & ofleniationl 
paraïa. Torauec enim aiIîJua obfervaiio fut , Se deptehcndî.alî- 
(cc 'quam foiet , mccuic. Nara àc multa incûlunt q^x invi- 
tos (iewyderjc, & uc bcnè cedat canta fu^ dirgencia, ronca. 
men jucunHa vica . aùt fcçora èft f^-'m^icriab pâiôtiâ irlrea- 
tiuai. Senec, iiti. \ \ \ 
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deflus de tous les eflForts qu'il fait pour 
paroître grand Voilà le fruit de l'a- 
mour de la vérité: tout lui applaudit 
enfin & tout le révère , quoiqu'il n'ait 
défiré ni applaudiflTement, ni refpe£l; 
au lieu que l'aflFeftation nç peut long- 
tems conferver Teftimc , quoiqu'elle ne 
travaille que pour elle. 



CHAPITRE XXL 

Le Prince ne^ doit négliger aucune des qua^ 
litez qui peuvent lui attirer Famour (f 
le refpeEt de fes fujets. Il doit être par^ 
faitement infiruit des Bienféancesy pour 
ff avoir ufer des avantages qu'il a : Etre 
accejjîble^ dffable^ humain avec dignité : 
Etre égal & tranquille, ou le paroître 
toujours. 

Article L 

Le Prince ne doit négliger aucune des quâ^ 

litez extérieures qui peuvent lui atti- 

rer tamour ^ le refpeSt de 

fes fujets. 

I. 7 L 3[ a des Princes qui ont des qualitez 
A très-eflentielles, « qui néanmoins ne 

fja- 
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fçavent pas fe faire aimer, lU perdent 

à n*êrre pas connus > &iJs rendent fou- 
vent inutile lin ibndâ crès-heureux, en 
le couvrant fous des dehors ;qni n'invi- 
tent &c n'attachent pcrfonne* Il y en a 
d autresj au contraire, qui^ avec un mérite 
fuperficiel, enlèvent tout le monde, & 
qui re'pandent fur ce qu'ils difent ^ & fur^ 
ce qu'ils font, tant d'agrémens, qu'on 
n'examine prefque pas » li la bonté de 
leur efprit & de leur cœur repond aux 
manières dont on eJï charmé, 

IL II faut qu'un Prince joigne ces 
deux avantagea, un fonds excellent, digne 
d'être approfondi* &; des grâces exté- 
rieures* dont tout le monde fente Timrj 
prelïïon , & que peu de pcrfonnes puiC^ 
îènt^miten II ne doit pas laiirer fes 
bonnes intentions incertaines fie incon- 
nues, ni attendre qu'on devine ce qu'il 
penfe, lans fe découvrir lui-même, fiçJ 
fans faire les premiers pas* Un cœur» 
grand fie noble ne veut laiOer pcrfonne^ 
en inquiétude fur fes fentimens; & î|fl 
s'explique lui* même > de peur qu'on nel 
l'explique mal, ■ 

III, Le langage des manières obli-| 

géantes efl: entendu de tout le monde:» 

celui du mérite n'eft pas fî univerfeh Ul 

faut en avoir, pour le connoître fit le" 

O 4 dif- 
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difcemer : mais il ne faut qu'être hom- 
me , pour êope fenfîble ; & c'efl à la fen- 
fibilité à juger des manières. 

I V. Il n'eft pas poffible qu'un Prin- 
ce répande fès bienfaits fur tous: il 
s'épuileroit s'il donnoit toujours ; mais 
fes manières nobles & careflantes font 
des bienfaits perpétuels, généraux, dont 
hfburce ne tarit jamais, & dont per* 
fonne n'eft exclus. 

V. Souvent le Prince n'eft montré 
qu'une fois en fa vie en certaines vil* 
les, & à certaines Provinces ; & enco* 
re d'une manière prompte & rapide. 
Il faut que , dès les premiers momens , il 
y donne une haute opinion de lui , & 
une vive impreflîon de fa Bonté. On 
s'y fouviendra toujours de ce qu'on 
ii'aura vu qu'une fois : l'idée qu'on re- 
tiendra , fera conforme aux apparences , 
& fi elles n'avoient pas été avantageu- 
fes, elles auroient obfcurci pour toû-» 
jours des qualités éminentes^ mais in^ 
connues. 



Ar. 
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ÂRtlCLElI. 

// doit être parfaitement inflruit des 

Bienféances , pour fçavoir ufer 

des avantages quil a. 

I. C'eft différer trop tard à fe faire 
eflimer,- & à fe rendre maître des cœurs , 
que de pafler dans un lieu fans l'avoir 
fait. Un Prince accompli doit regnçr 
fur les hommes dès qu'il fe montre. Il 
ne faut pas qu'il cède à perfonne fon 
privilège, d'être le premier en Politeffe, 
en Bonté, en Adrefle pour s'infmuer 
dans les efprits, en Autorité pour les 
enlever. 

I I. Il doit avoir dans un heureux na- 
turel, que les réflexions ont perfeftion- 
né, (z) une fécondité & une variété' 
inépuifable d'attraits & de grâces, pour 
toutes fortes d'hommes, de toute con- 
dition, & de tout .caraftère. Il doit 
fçavoir les employer, les mêler, les di- 
■verfifier , afin que chacijn y trouve 
quelque chofe qui lui foit propre, & il 

doit 

(z) Apnd fiiblcâos , apdid proximos >.>apod - colleg^f «»• 
dis illeccbris poceot. Tacite pariétnt de Mucien , Couvtratuf de 
6yi€^.&4t pimeifûl nffm dn pétrtidi Ve[féfign^ L, i. hijU 

O 5 
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doit avoir étudié avec tant de fuccès 
ce qui convient à tous en général, & 
ce qui cft particulier à chaque genre 
d'efprits,que tousfe fentent émus pour 
lui, & qu'aucun ne demeure indiflfié- 
rent, 

III. (a) Une mine haute, & digne 
de l'Empire , fuffit quelquefois pour 
jctter des fémences d'ellime & de ref- 
pcft dans les fpeftateurs , & pour fé 
les attacher ; mais une telle impreflîon 
n'eft point l'effet d'une figure effémi- 
née, dont le Prince paroifTe occupé, 
& dont il veuille que s'occupent les 
autres. Une telle bafleffe o&nft tou- 

*tes les perfonnes qui ont de l'Eléva- 
tion & du Courage, & elle n*eft pro- 
pre qu'à leur periuader, que le Pnnce 
cft bien peu de chofe , puifqu'il feit 
tant de cas de la figure , & qu'il con- 
fent à être principalement dbmé pour ■ 
un fi frivole avantage. 

IV. (*) Le vifage du Prince doit 
être l'image de Ion ame, & annoncer 
ce qu'il eft. Sou grand casm doit y 

être 

i et ) Adennt lureni , ( i7 ^U di t^gn» , fitt Jk Gnmmimt) 
no3eftia ac fonna » principe iwo digaa. r«nt. £.4. 
/. II». 

(é ) Tki ingenHun «juanticiin^ ftitans captât^ 



ou Traité- des quaîïtez^ &c 3^23: 
être peinte fa NoblelTe, fa Bonté, ÙL 
Douceur. Ces grandes qualitez qui 
s'unilFent dans foa ame, quoiqu'elles 
paroiflènt oppofées, & qui fê donnent 
mutuellement un nouvel éclat par cette 
union,, fe retracent fur le front & dans: 
les yeux du Prince, (c) avec cet heu- 
reux mélange > qui adoucit la. Majefté 
& qui relevé la Douceur. 

V. On juge à fa feule vûff qu'il eft 
un grand homme ; & l'on juge auffi jfu- 
rement qu'il efl: plein de Bonté. (J) 
Le Courage & la Sincérité qui brillent 
au dehors , répondent de la vérité des 
autres fentimens dont le vifage porte 
des veftiges ; & Ton s'affure de laUou* 
ceur, par l'éclat même de la Majefté, 
qui écarte tout foupçon. d'affe£Lation St 
d'artifice* 

VI. Qjiand ce premier avantage le 
trouve joint à celui d'en fçavoir faire 
xifage , & qu'une grande Ame, déjà 
rq)réfentée par les traits du dehors^,. 
adieve Ion portrait en conduiïknt les 
jeux , k ton de li voix, les paroles , 

&- 

(c) Forma'egregîjSr€ui noonnindsaQContattsineflctquâfli- 
gratix. Suetene priant du mimt Printê dans fk vif, 

(d) N!hil metûs In vuliu , graiia oris fupererat: bonom 
¥irum £Kilèaedtccs«.iiugDaoi llbciufir, TÊsit, vif, ^ffttU* 

6 



324 In/lttution d'un Prince, 
& fait tout fervir à fes intentions plei- 
nes de Candeur; il eft incroyable com- 
bien elle fe rend alors viiîble, & com- 
bien elle s'ouvre le cœur des autres , en 
montrant toute la Nobleffe du lien. 

VIL Peu de perfonnes connoiflent 
ce que peut un mot obligeant, un re'- 
gard de dillinftion, un air de Bonté; 
& peu connoiflent auflî les effets de 
quelques figues légers de dillraélion, 
d'indifférence, de féchercffe: mais un 
Prince habile connoît la valeur de tout, 
& il ne fe méprend jamais dans l'ulage 
qu'il en veut taire. 

VIII. Il donne au peuple des mar- 
ques communes d'Affeftion & de Bon- 
té, (e) en mettant fur fon vifage un 
air aimable , égal pour tous , & qui , 
par une efpece d'éloquence muette , mais 
publique, les gagne &les charme tous. 

IX. Mais outre ce langage commun, 
le Prince en a un particulier, qu'il fçait 
proportionner à la nailÈnce, aux Em- 
plois, aux fervîces, au mérite* Il ne 
jette pas au hazard des airs carefl^s , 
qui tombent fur tout le monde. Il ne 
prodigue pas ce. qui doit être une re- 

com* 

< « > Vulcu cfai maxime Populoi dnnetetof .«mMIfcîSiMC. 
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rbmpenfe ; & il n'avilit pas ce qui doit 
être une diftinftion. 

X. Il reTerve pour certaines perfon- 
nes y & pour certaines occafions des té- 
moignages privilégiez , qu'il faut méri- 
ter ; mais qu'il accorde avec joye à qui- 
conque les mérite: & il les diftribue 
avec tant de fagefle, que, félon Tex- 
preflion de TEcriture, (/) la lumière 
de fon vifage, c'eft-à-dire, fes regards 
pleins d'Attention & de Bonté , ne tom- 
be jamais fur des indignes, & n'eft ja- 
mais reçue avec indiffirence. 

Article III. 

Le Prince doit être accejjtble^ (ffàble\ 
humain avec dignité. 

I. Il feroît inutile au Prince d'avoir 
ces heurèufes qualitez , qui font toutes 
pour le public, s'il n'étoit d'un facile 
accès, & s'il ne prcnoît plaiftf à le 
communiquer: mais je fçaîs (^) qu'il y 
a des peuples dont les inclinations font 
différentes: que les uns aiment dans le 

•Prînr 

f /) SI quando rîcktoft ad eos, noo aedebtnt ; & lux 
Yvltât Mei non cailcbat in' tetram. 7«^ C. XXIX. v. 14. 
* fi ) Pntapti aditos » obrit ooàiîcat* igootic Partblt rlc; 

O7 



S2(S Inftimm J^un Frinct^ 
Prince ( A ) la retenue & la réferve , com- 
me néceflàires à ion autorité ;.& que 
les autres font plus touchez de fes ma- 
nières ouvertes 5 qui témoignent de la 
Franchife & de la Bontés & qu'ils ref- 
peftent la Majeflé du Prince , à propor- 
tion de ce qu'elle eft moins fîere. Il faut 
étudier ces difiFérentes inclinations , & 
les ufages qui les ont fuivi: car la pre- 
mière règle en ces fortes de chofes eft> 
d'obferver les Bienféances , & de ne pas 
blefler le goût général d'une nation, ea 
le méfurant fiir celui d'une autre. 

IL Mais indépendemment de ce que 
la coutume a pu établir pour rendre la 
perfonne du Prince plus augufle ; il eft 
certain qu'il y a des tems , & des lieux» 
€Ù il eft permis de s'addreflfer à lui , & 
{f ) ^u'il doit être bien aife qu*on le faC- 
fe alors avec liberté, 

m. U importe même infiniment au? 
Prince» de n'être pas dans l'erreur du 
peuple, lors même qu'il en fuit les pré^ 
mgeZ) & de ne pas penfer comme lui 
£ir les moyens de conferver à la fouve- 

raincté 

{h) Ma)eftace (àWà, csl iiu|oc €x longinqao Ofeceotia* 
)Sicr>. in vit, ^gm»l, 

(i) Taod «omitace, («*«>! ^i^e) jcUuotimn -«defi- 
ikria exdpiens , ut qucindam îoco coaipoedt • tpèà fie fibii 
libclluin porripre dobium, ^nfi £lc|p«Ko. (Mcpm» tmtm^ 
éivk, JUiiifiC. f$p »... 



tu Traité dis q'^sHitz, ô:c. sir 
raineté le rcfpea cui li:: ef: i\L. L ) 
a des chofes qui r.e fonr irjz/^i*:^ çu»; 
fur l'imaginados à: 1 Li^çt ; à: U y tr. i. 
d'autres qui fcn: i*:.r.itt\ f-r li. *. .--..t 
& la nature. Les t/rtr: .trt*: r.t '. ,'*:':'. 
qulauran: que Its yz^rj^KZ d v-v. f-rr.. 
à les éiahlir, 6: le* it'j.i/i,'. \: - '-, 
racines perp^:LeIlt$ Ct::i ^ k1j:j. ù. *k, 
CŒur ces r.crji.'::. 

IV. Les '^zi'j:^'^\j^z\ -:u* ;/*•:: r.«-r- 
les Princes, ^^v.r Tt w'.*.- ' '.• ^ 
dignité i: ce 1 i v.:.-.^ . • : >. :v/' '*.: - 
T^rentzz en ;.•::,,-',, ô. : :•: '• v.iî- 
Eiunicui.::: c- i vr:. -i*: >*. i-t ii* . . I-.:/ 
des moytr: t:r<jfv:t « -* ''^-r.;.'-. ^v 
4jni n'ont r:r :>; r.L-.-^.".; ; m. .ft </ 
qui reiLiL.\n: '.u^ >>• v v'^.)-/ i-jt. 
dé fur lerr^-r. If.'^. . >.• -. /«.-l '. .v/v 
d'un Prlr.tt, lit ;o-^r a '^/« !. >uy..' ^ 
digne cttrt rj'.'.tr'i < -.w. i«.; 'j---, 
capable ôc israr jsZr^.rKi ^f/^^y^w .^ 
vénér^tirx. ^ .kr.fr^r , v.v.vr.^^i ^ ^}j^ 

par le croci s^.vrv. . i:y«."> f r^.i** ^ 
tonsj fie q-^'- TLtyzvr. v j if ♦.- l*: -o . 
da]islePû.i»!krrtl«uf^..f ;u^« x.. î".'^/ 
qni kf «9 âc a;« y^'V^' '-V^ *"*• ^^^ 
jouir. 

V. Je oopfer-^ cvît: fj««^^ ^*«.t >- 



3^8 Inflitutim d'un Prince ^ 
chofe aux préjugez d'une nation, plus 
touchée d'une Gravité majeftueufe , & 
d'une Réferve étudiée , que d'une Bon- 
té qui aime à fe produire. Mais je dé- 
fire que le Prince fe délivre infenfible* 
ment de cette gêne, & qu'il (*) mette 
en liberté fes grandes qualitez, qui font 
comme retenues captives par une vaine 
ombre de Majefté, contraire à la vérita- 
ble , dont elle étouffe l'éclat, 

VI. Autrement il s'accoûtumeroit à 
Tobfcurité , & il perdroit dans une fom- 
bre retraite, non feulement fes airs no- 
bles & fes manières fi propres à le dif- 
tinguer, mais auffi fes perfeôions réel- 
les dte Douceur & de Bonté , que l'ufsH 
ge entretient, & que la folitude dé- 
truit. 

VII. On devient fauvage & farou- 
che, en évitant la lumière : on ceflfe 
d'être humain , en ceffent de voir les 
hommes : on ne connoit plu» fon peu- 
ple, (/) quand on n'en efl plus con- 
nu que par fes portraits» On fait dégé- 

, Hérer 

(O FcKx abundc fibi vMb», £ forramm (&am jwbHcave- 
rin rennoneaffabilist acceflù^uc ^cilis, vulcu qut niaxioc 
populos demcrfiur • amabilis , zijuis dtùàetut propeofiu* 
4$5r»w. Z.. I. di Cltm, C. ij. 

( Q^îd indiciiiu eo Imperacoce, gufloi^propcerfoWtpio 
•oKs cqgoiuim iahPDC Imeciii |pn>ettgaatoict« Sjim£. dm 
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frer là Majefté en fienc > en ne s'occu-ti 
ant que du foin de ne la pas avilir: 
?n omet prcfque tomes les fonétionj 
Je la Royauté, en ft fouvenant trop 
lu*on eft Roi. 

V 1 1 L ( m ) Il n'y a qu'à compare 
jn Prince aimable > accompli , qui it 
iifle ailcmenc approcher > & qui enle- 
vé par fa Douceur & par les autres qua- 
litezj tous ceux qui rapprochent: il 
n'y a, dis-je, qu'à le comparer avec un 
autre , dont tous les pas font comptez , 
dont toutes les paroles font de courtes 
fentcnccsj dont le vifage eft toujours 
fevère , dont les fencimens font toujours 
des emgmes , dont les apparitions font 
rares > & plus propres à infpirer de la 
crainte que de Tamour. Une telle com- 
paraifon laiiTc-t-elle le moindre doute en- 
tre le mérite de ces deux Princes ? Y a*t-il 
quelqu'un qui n'aimât mieux les quali- 
te2 du premier que celles du fécond i 
Et ne fent-on pas que f un , en oubliant 
en apparence fa Grandeur , efl infini- 
ment plus grand que Tautre f qui ne 
pcnfe qu'à la conferver ? ^ 

'X. Rien ne prouve tant 1; * '^ 



réelle 









3 30 ' Inftitution d'un Prince , 
réelle d'un Prince , que d'affeélcr tou- 
jours deparoîcre grand, & que de n*o* 
fer defcendre pour des momens du Trô- 
ne où il eft placé. Il efl au deflbus de 
la Grandeur , puifqu'il en eft fi occupé 
& fi plein : s'il la méritoit, il y penie- 
roit moins: & fi elle écoit attachée à fa 

Î)eiîbnne, il ne croiroic pas la perdre en 
e rendant acceffible. 

X. Un tel Prince ne connoît qu'une ef- 
pece de Grandeur, & il rénonce à plu- 
lîeurs autres très-réelles; parce quefon 
efprît efl: borné à une feule. Il ne fçait 
pas quelle dignité il y a dans des per- 
îeélions qu'il juge contraires à la Majes- 
té, & combien il perd parle fafl:e & la 
fierté. Il ne fçait le montrer aux hom- 
mes que par un feul côté ; & il laifle 
à fon égard dans l'indifférence , tous 
ceux que ce feul côté ne touche 
pas. Il ne fçait pas que les uns n'admi* 
rent quel'Efprit, d'autres le Courage, 
d'autres la Douceur , d'autres la Poli- 
teffe, d'autres l'Inclination à £ûre du 
bien ; que le petit nombre efl: de ceux 

Sue la Majefl:é feule éblouît : que tous 
éfircnt qu'elle foit un bien général ;& 
qu'elle n'attire l'admiration de tous , 
que lorfqu'elle efl: accompagnée des 
cualitez qû convienoent à tous. 

XL Si 



noble liirt- i. *:":-: în ri :r.t Jint it 
GrisîeLr er --li . ^ i e:z p.: fr.t I 

iiniv?rf£j.2::iisin rirrû"'i.t i'i,":rrj± ii "i^j*: 
grand hjrrrt zt l 'Lrr^ir*, • *^ i i:jr. a 
qnc cf 11 Vûir"- i- -t ^ i.o-rrit Cic- 

venu ce i "if Tiret i: it 'jz ncA : - 
n'eu: pî^nt :i: i It i^rt '.rijiiir» --:-. 

té aoi ;^^>: L-_tr^ i;:: r-^iT : 

grand en nit= 'f-it . iw x s-i-^r i> 
miré cutlqiti-rriî:: it Tr. i.î:.v:.. . V,. 
le jczer ln:-=.tt:it i-srjt i L'.r .-jn.— 
mais pirce cit.- zr tf L::.t r.^jv. t;.- ' 
lance*C|C -r,t r^L- it l- v^i-, . vr •. - • 
Civilité i --Tt r: ...' Ti :: ;'<^*^v.- 
toutle nc^-it- t %i-vt -.. . ""- - ., 
les Alliez ccnrt -V/..":^ i. ^- . '., 
foit li ÇLerrt i -n*t r^r *-• r.v>,* ^. 
générecîe, in: y r^ri^ .* '.'li.u-». - 
la haine: y^zz/t i'jt vj'jr.K; '• v^-v.*i 

V 

mitas in foôffs , 's&Li.snfri ■: • .'-•'. '/ ^ «^ 

a veneribilif , cjr^ naywirfiriwi V p^r.#«M>rvM..^.^^^ 
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33 a In/litution d'un Prince , 
& toutes fes manières refpiroient éga- 
lement la Grandeur & la Bonté ; toutes 
les nations admirèrent fa modération , 
fans porter envie à fa puiïfance ; & tou- 
tes pleurèrent fincerement fa mort, par- 
ce que toutes Tavoient éprouvé grand 
pour leur propre intérêt, 

XII. Il y a dans la fouveraine puif- 
lance une fecrete pente à TorgueiL On 
Fen foupçonne, & avec raifon, quand 
on la voit toujours attentive à ce qui la 
met au deflus des autres hommes : & 
comme Torgueil eft une baflefle -réelle, 
&une preuve d'un efprit vulgaire, tout 
ce qui rend vraifemblable le foupçon 
de Torgueil, fait douter de la Grandeur 
du Prince, Ainfi, tout ce qui prouve 
que le Prince eft fans orgueil, prouve 
qu'il eft véritablement grand : (^) & il 
ne peut rien ajouter à fon Elévation, 
qu*en afFeftant d'en defcendre , & de 
prouver par-là qu'il en eft digne, puis- 
qu'il n'y eft pas attaché. 

X I II. Quand un Prince defcend ain- 
Q. vers le peuple par Bonté, le peuple 

le 

(• ) Qapd fàOnm toom ( Il pétrie de TrsjM , imiumt tnpltm 
S^ua des mdr^mt de Mêtité & d* Amitié à des hemmet ie/ince 
4ÊHX Dignite\jMitiiiee ) i cooâo-Seiuro quâm verâ accianaacioiie 
cckbnttuin eft: camo fna}ot «canrà augiuftior : nam cm idbil ad 
aàBeHdaiB fiift%hiiB fupeteft. hic luio modo crefcerc potefl , 
fiCeipTefiibnUiai vlbcttcuiaBagninidiiitri». P4iM^.31w/«f,M5* 
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le replace aufïï-tôt fur le Trône pais 
rcconnoilTance, Il lui paroît alors plus 
grand & plus augiifte; & il lui rend 
dans le fond de fon cceur, par dcsfen- 
timens d'amour & de rcfpe6l, beaucouf 
plus qu'il ne quitte pour s'abaifler juf 
qu'à lui. 

XIV. Ainfi , au lieu de craindre que] 
la Majeilé ne puiire s'allier avec un ac 
ces facile & des manières pleines de' 
Bonté , ce n'efl: que par ces moyens que U 
Majellé peut arriver à fon comble : & il 
lui manquera toujours beaucoup, û e^ 
le efl: toujours timide & mcfurée. 

XV. Un Prince qui fçait bien ce 
'il conferve, en fe dépouillant poMT 

quelques momens de Téclat excérieur 
quiTenvironne^ ne craint point de tom- 
ber dans le mépris. Il eft bien fur de 
fa Grandeur, en travaillant par d'au- 
tres voyesk TaugmenLer: & il mêle tant 
de Dignité & tant de Nobkfle dans les 
chofes mêmes , qui femblcnt cacher là 
Majeilé, qu'elles ne fervent qn'à la ren- 
dre aimable, fans la pouvoir couvrir. 

XVL Ceft principalement cette Di* 
gnité & cette Noblcfle, dont je viens de 
parler, qui font tout le prix des maniè- 
res du Prince , & de fes qualitez popu- 

es. Tout confifte à connoître '^uf* 

quoa* 



j^ 



334 Infiitution (Tm Prince f 
qu'où il faut defcendre, & quand il faut 
fe rétenir : comment il faut mêler la 
Bonté à la Grandeur : comment il faut 
méfurer fes paroles & fesaftions fur les 
fentimens & les impreflîons qu'elles doi- 
vent produire ; & comment on doit 
fe faire aimer , en augmentant le relpeâ. 
XVII. Ceft-làl'une des plus effen- 
tielles qualitez d'un Prince, & des plus 
difficiles à acquérir, fil'on n'a un efprit 
fort jufte, & un goût très-exaéi pour 
les manières. Mais quand on a un heu- 
reux naturel, une ame grande & éle- 
vée, une Politefle cultivée par la ré- 
flexion, une Connoiflance du cœur de 
l'homme, pour fçavoir ce qui le toui 
che & le remue, une Senfibilité, qui, 
par fa propre expérience , efl avertie de 
tout, oc une Attention à profiter de tout 
ce qu'on voit de noble & de grand dans 
les autres: (p) quand on a tout cela, & 
qu'on veut bien y ajouter le confeil de 
quelques perfonnes habiles dans ces 
fortes de chofes, on réîiffit parfaite- 
ment à trouver un fage milieu entre le 
défir de plaire , & la crainte d'aller trop 
loin. 

XVIIL Si 

(f ) ComScate &alloqaii5 oflfida ptorocans, inoociDptD da- 
t^i0 honecc Tâùtê (ferlent iê Tia « tminmânàâm Câméê 7{gf 
maint diwtmt Jtr»fiUm) L> ft Hijl. /• 4H* 
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XVML Si le Prince n'avoit p( 
en tout cela que de s'attacher 
hommes » il ne rccevroit pas une digne 
recompenfe de fon travail, & tous fcs 
foins fe tcrmineroient à un orgueil j plu5 
délicat a la vérité & mieux déguifé que 
celui de beaucoup de Princes , mais 
aulE injuflej & dès-lorsaufll honteux. 
XIX, Il ne doit s'attacher les hom- 
meSj que pour les unir entr'cux par un 
intérêt commun; pour rendre les liens 
de la fûcietc' plus étroits ; pour établir 
la pabc de TEtat fur des fondemens fo- 
iidcs; pour empêcher que des hommes 
ambitieux & populaires n'employent 
contre fon fervice des qualités qu'il au- 
roît lui-même négligées î & pour rem- 
plir Tun de fcs principaux devoirs, qu! 
confifle à fe rendre aimable pour être 
utile j & à mériter la confiance du peu- 
ple pour le fervir- 

Article IV. 



Le Prince doit être égal £? tranquille , 

ou le paroître toujours, q 

L (î) Il n'eft acccinble j affable | 

hu- 

diet 



33^ Injlitution d'un Prince , 
humain que dans cette vûë. Il û'atti- 
re tout le monde par un vifage ouvert , 
& un front fe'reîn, que pour laifler aux 
plus timides, non feulement la liberté 
de s'approcher, mais celle de lui expo- 
fer avec confiance leurs défirs. Il écar^ 
te à defTein tous les nuages qui pour- 
roient obfcurcir fa Bonté & Ion jbicli- 
nation à faire du bien, (r) Il fuppri- 
me tout ce que les foins & les inquié- 
tudes de la Royauté feroient capables 
de marquer fur fon vifage. Il fait eflFort 
contre JLes peines fecretes , & contre le 
fentiment des déplaifirs, dont la vie 
des Princes n'eft pas exempte, pour 
n'être attentif qu'à confoler , & à rem- 
plir de joye ceux qui viennent à lui. 

1 1. Il ne laiflc paroître que le Prin-? 
ce, & tout ce qui regarde l'homme 
particulier efl voilé. Il fçait que le 
moindre veftige de triftefle, ou d'émo^ 
lion , ou d'abfence d'efprit , étouflFe- 
roit tous les fentimens que fa préfence 
doit infpirer. Il connoît combien on 
efl: difpofé à trembler devant une puif- 
fance de qui l'on craint & elpére tout: 

& 

Hierum Incer éot Impetîi caras , qoalî per ocium tranfi^ : 
fdntg, TraJ. p, 157. 

(r) Vereaûidiu fine ignavîâ » fiw triftidâ gravU. Marc ^rim 
tt», dÀtu U vit f aw. JuL C^^fifU tn « ^€rkt* f, 141* 



ou Traité des qualitez, &cc. 1'" 
& il en tempère Téclat ( j ) par la Ha: z u 
la Douceur qui régnent fur fon vif^r. 
Plus on eft dans rabaiflcment ou ï'Jx.'.r,- 
tien, plus il tâche de faire ou:.îier ^t; :i 
ait d'autres qualitez que la Cor-.jysff/;-. 
& la Bonté; & (^) pour rtiîTr vl jî f, 
rement à cacher aux autres ft llWyif>jz^ 
il commence par roubi^er l'i.i-ir/irr-fr, 
en ne laiflant paroitre qa^ l*i''*T.-.^r, ^ 
l'état des autres, & fon ir.'^.r.^^i-;:. « 
les ibulager. 

III. Mais pour conCrr/cr t" F>j'^. 
lité fi confiante & fi rr^r.r. ,...'; , i.-. 
moins pour le dehorj , :i Ui-t ^•.•r •. 
F^ce fe rende maître ^:': "'.•.: ,'*. 'j • - 
mens capables de la r.rovy;':r; <>: ' . ., 
compte peu far la v:o>:r-v: ';/,. f-. i*.'* 
pour les empêcher ce j^ir^i'r^, t ,i 
dominent dans fon cx'-r. 1; t<*. j/v 
qu'il Ibit Icnfîble aux ^^^/f-ir,:-, '^*: '• 
mes> qu'il éprcru^e f.y\\ ^i\ :yjr::.' , 
& qu'il apprenne p<.r Yor; i-xy^rjifr k 
prendre part aux a;r:rJr>r.*, c^t :t-»r^*, 
mais il doit avoir ur.n \^kr:^ri^J: f!/. w.y. 
Soûmiilion aux volonu-z *'j: h'jrj , y a 

(t) FfooK StaaoK ytiA, fc '«sai atC vw *, /-*«f -^ /•*■ 
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furmontent tout: car la Patience la plus 
parfaite & la plus humble, cft celle oui 
convient aux Princes , qui font expoiez 
aux yeux de tous , & en qui Ton n'ex- 
cufe aucune foiblefFc. 

IV. Il cft d'ailleurs de la prudence, 
que les fecrets déplaifirs du Prince de- 
meurent inconnus , & qu'il cache au pu-' 
blic tout ce que le public peut ignoren 
On tire trop aif^ment des conjeffaires 
& des confequences des moindres fignes 
de fa triftefle, ou de fon inquiétude , 
pour en laifTer paroître aucun. Il fane 
s'accoutumer a une Egalité, qui ibit, 
ou véritable , ou fidèlement imitée: 
combattre avec fuccès , avant que de fe 
montrer, tout ce qui laifleroit mi' le vi- 
fage quelque impreflîon d'abattement 
ou de trouble : décharger fon cœur dass 
le fein de quelques perfbnnes fidè^ 
les, pour avoir plus de facilité à cacher, 
aux autres ce qui s'y pafle; & le bien 
fouvenir , qu'un Prince eft atout le mona- 
de , & qu'il ne lui eft pas permis de 
s'affliger au préjudice de fon devoir. 

V. Il parvient à cette Tranquillité 
par le foin infatigable de réprimer tou- 
te colère , & toute impatience , djoas 
les occafions qui s'ofirent, ou en fe- 

cret , 
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et, ou en public- 11 faut que IcPriii- 
foitbonj indulgent, patient, à Té^ 
gtird de ceux qui le fervent^ qu'il foie 
porté à excufer des oublis , ou même 
des négligences , quand elles fe tcrmi- 
lent à lui feul ; qu'il regarde comme 
ne foiblefle hontenfe^ une prompti- 
de qui le déconcerte & le trouble j 
beaucoup plus un emportement qi]' 
roit plus marqué, (^) qu'il fe trou-*^ 
î désnonoré quand il n'a pas été le] 
aître d'arrêter une émotion qui a pa* 
, & qu'il s'en puniiTe, en tournant] 
ntre lui-même les reproches, & ei: 
evenanr plus modéré par le repentir ji 
u'il ne lui cchape jamais de termes-^ 
p durs, ni de paroles injurieufes, & 
'il ait fi peu d'habitude d'en dire^, 
.^elles ne souffrent point à lui dans Ie?j 
premiers momens d'une promptitude^ 
qu'il accoutume tout le monde à obé"! 
à un mot dit d*un ton modéré; qu'i 
prenne en peu de paroles, Oc qt^'ï 
arrête dès qu'il a m^irquc ce qui II 
|éplaîc;& que, de peur d'aller plus loi 
il ne doit , il rcfufe tout à la paPfr 

fion^î 

tv) QuADtd încïuifdt d{<LKuer« » pœnitcmu f4tîfft$^ 
P Û 
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(ion, toujours exceffive, parce qu'elle 
ne penfe pas à inftruire , mais à fe 
fatisfaire. 



CHAPITRE XXI L 

Cejl un grand avantage four un Prince 
que S être bien injiruit. Quelles Scien- 
ces il doit préférer ; ^ quel ufage il en 
doit faire "i II lui importe defçavoir par* 
1er d'une manière noble & pure : Et il ejl 
nécejjaire qu'il ait un goût jujle (^ exaS 
île toutes chofes. 

Article L 

Cfiji un grand avantage pour un Princfi 
que d'être bien injiruit. 

I. Y\^ peut être un grand Prince , 
V-/ & fçavoir régner, làns avpir. 
été inïtruit dans les Sciences ; parce, 
qu'on peut avoir beaucoup de Sa- 
geffe , de Juflice & de Bonté , fans 
être habile, ni dans les Langues, ni 
dans les Mathématiques , ni dans la 
Philofophie , ni dans rHîftoirei,;4c 

qu'un 
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qu'un (.t) cœur droit découvre oud- 
quefois plus de chofcs utiles au bien 
public, & en exécute plus, que ne lui 
en montreroicnt pluficurs perfbnnes at- 
tentives à l'inflruire par des fpécula- 
tions qu'il a déjà prévenues. 

1 1. On peut , au contraire , avoir eu 
les plus habiles maîtres pour toutes for- 
tes de Sciences , & y avoir fait un très- 
grand progrès , & n'ôtre néanmoins 
qu'un fort mauvais Prince; parce qu'on 
peut ne faire aucun ufage de fcs lumiè- 
res , & ne fuivre que fes paflîons. 

II L Mais il eu, certain que, dant 
i'ufage ordinaire, les bonnes qualitcz 
naturelles d'un Prince ont bcfoin d'être 
cultivées par les Sciences ; (y) qu'il en 
devient plus fage en devenant plus inf- 
truit^ & que fes bonnes intentions por- 
tentplus loin, quand il a plus de con-» 
noiflances & plus de vues. 

IV. Car il n'eft pas ^ueftion de char- 
ger le Prince d'études inucilos > & d'ac» 

câbler 

(x) Aoima vîrî (ânâi enoncUe alf qnmdo rtni t^nàm (ty* 
«cm drcumlpeâocef , (tAtxwtt in exccUb ad (owaAâwàum, 
BteL C. XXXV! l. », iS. 

{jl ) Aodicnf Opieni ùj^aéoi cric , 6c imcllffirof fubcrii*' 
cola poUidcbic Hwv. C. ù «>. f • 
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342 Injiitutian d'un Prince , 
cabkr fon efprit, né pour le comman- 
dement & pour la conduite d'un grand 
£tat y fous le poids & la multitude de 
Sciences pbfcurcs j dont lui ni le public 
ne tireroient aucun fruit. 

V. On ne doit penfer qu'à le former 
pour le Trône, & à Tinlbruire en Roi: 
& dès lors, tout ce qui lui emporteroit 
des heures précieufes , & oui le plon- 
geroitdans des fpcculationsKériles, doit 
être interdit. 

V I, Il faut pafler légèrement fur tout 
ce qu'un Roi n'eft point obligé d'ap- 
profondir ; & ne lui infpirer aucune cu- 
riofîté pour tout ce qui fe termine à la 
çuriofîté feule, & au défir de fçavoir. 

VIL II y a des connoiflances qui 
font le mérite d'un particulier, &où 
il eft permis d'exceller à quiconque n'a 
point d'autre foin, mais qu'un Prince 
ne doit qu'eflBieurer; parce qu'il eft trop 
grand pour s'abaifler jufqu'à les fçavoir 
parfaitement, & que ceferoit fe âégra- 
der, que d'affeéler d'y être fort habile. 

VUL Ceft pour lui Une grande 
science que de bien difcerner ce qu*ily 
a de vain en plufieurs à fon égard , que 
de s'arrêter précifément où u faut^ & 
que de fe contenter d'une'teintuit fa|)cr- 

ficiel- 
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fiçielle, qui lui fuffit pour le convain- 
cre qu'il ne doit pas aller plus avant. 

Article II. . 

Quelles Sciences le Prince doit préférer: 
S quelufage il en doit faire. 

I. Un bon guide eft alors très - né- 
ceflaire : car c'eft de lui feul qu*un Prin- 
ce peut apprendre dans les commence- 
mens ce qu'il doit pénétrer avec appli- 
cation; ce qu'il doit étudier férieufe- 
ment jufqu'à une certaine méfure, & 
point au -delà; ce quil doit parcourir, 
ce qu'il doit omettre. 

IL Un tel homme enipêchera le Prin- 
ce , de fe livrer aux confeils de pluficurs 
autres qui aùroient moins de difceme- 
ment> & qui lui exagereroient toutes 
les chofes où ils fe feroient rendus fort 
habiles: car il eft ordinaire qu'on efti- 
me plus qu'il ne faut la Science où foa 
excelle, & qu'on la repréfente comme 
fort importante, parce qu'on en a fait 
robjet de fa paflioa. 

Il L II s'appliquera à inftruire le Prin- 
ce de Tuiàge de tout; à lui marquer la 
jidte valeur de chaque chofe ; à lui don- 
P 4 su 
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ner du Goût & de rElevarion, pour 
l'empêcher de tomber dans une. cercai* 
ne baflèfle , que les Sçavans évitent rare- 
ment , parce qu'ils font trop pleins 
d'eux-mêmes & de leur fçavoir , & 
iquoiqu'il ne puifle lui tenir lieu de tous 
les maîtres , il veillera fur tous , & con- 
duira leurs inftruftions particulières par 
des vues plus grandes & plus fuBli- 
mes. 

IV, Il aura toujours dans l'efprit le 
terme où il doit tendre ^ & il regardera 
comme un écart, tout ce qui ne contri- 
buera pas à rendre le Prince plus éclai- 
ré fur fes devoirs , plus inflruit de fes 
dangers, plus ferme dans le bien, & 
plus ennemi de tout ce qui feroit capa- 
ble de TafFoiblir. 

V. U travaillera à lui former le ju?* 
gement, en lui donnant des règles fur 
res pourdifcernerun raifonnement jufte 
& exaâ:, d'un autre qui n'en auroit que 
Tapparence, Il lui apprendra à féparer 
tout ce qui peut éblouir dans un diC^ 
cours , du fond réel & férieux qu'il doit 
examiner. Il l'accoutumera kt^j^rt con- 
tenter point de termes confus , qui n*ex- 
pliquent rien, & qui ne peuvent éclai- 
rer l'elprit. Il le conduira par desiré- 

rîtez 
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à^la Géométrie , avec beaucoup de fruit. 
Il déviendra par cette étude , capable 
d'attention & de fuite j & l'ulage des 
démonllrations un peu compofées^ en 
rendant fon efprit plus ferme & plus 
étendu, le préparera à la difcuffion des 
affaires embarraflees d'incidens & de 
divers intérêts. 

VIII. Mais il ne faut pas que le 
goût du Prince pour ces fortes de Scien- 
ces le mène trop loin. Comme elles font 
immenfes, & qu'on peut s'y enfoncer 
fans méfure, elles emporteroient tout 
fon tems, & épuiferoient les forces de 
fon efprit, au Ûeu de le rendre plus vi- 
goureux & plus ferme ; & en le plon- 
geant dans d'inutiles fpéculations , elles 
le rendroient fingulier, diftrait, & in- 
capable d'affaires. 

IX. Il faut dire la même cbofê des 
ConnoiiFances qu'on appelle métaphysi- 
ques, qui ont pour objet ce qui eftplua ^ 
fpirituel & plus indépendant desfefe: 
car elles peuvent être fort utiles au 
Prince, s'il s'y applique avec méfure:- 
& lui dévenir dangereufes, s'il s'y li- 
vre abfolument. Il eft très-digne de 
lui , de confiderer ce qu'eft l'efprit de 
rhonjmc'î combien il efl diflingué de Jk 

ma- 
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XII. Cette Science 9 qui eft mêlée 
d'expériences & de conjeâoreSi a plus 
fait de progrès depuis quelques aimées 
qu'elle n'avoit fait en plufieurs fiédes* 
Un Prince doit en être inftruit, & il y 
auroit pour lui une efpece de honte a 
rignorer: mais il ne s'y appliquera, ni 
comme Philofophe, ni comme Aftrono- 
me, ni comme Médecin, Il prendra un 
peu de tout, & laiflèra le refte. Il eft 
dcftiné à régner , & non à faire des ex- 
périences. On lui dira ce qu'on a trou- 
vé de plus beau ; mais il ne cherchera 
rien. 

XIII. Il n'en fera pas ainfi de la 
Morale , {z) qui eft la Science des Rois, 
parce qu'elle eft la connoiiTance des 
nommes & de tous leurs devoirs. Le 
Prince en fera une étude férieulc & pro- 
fonde. Il la regardera comme le fon- 
dement de la Prudence & d'une fage 
Politique. Il tâchera d'y faire tous les 
jours quelque progrès , & penfera que 
dans cette Science on eft toujours dif- 
ciple. Il examinera par lui-même: il 
confultera: il écoutera: il aura incef- 

fam- 

( X ) Vcyez , »*«/ vtut fUU, U Ch, IX, tn Tm tf fâtii dts 
àifferentts parties di U JkUralt» en ferlant det Moyeos de 
c^Doiue les boromes. 




LferiK-iDayerts, ponrprofi- 
_^^jp:]iit iqpprendn Teiqperfen* 

imkmt l'étude de la Morde eft 

aatfûOà» de celle de U Rdigion, il 
«heraben avec fbin dans les &incc« 
ScjcitBresy dans les monomens des Ân- 
ckAsv :daiis les Entreùens des plus Â* 

fts & des plos vertueux, ce qu il a plû 
fiiea de-ncBs révéler de fes defleins 
jiiiléi' hommes , des re^es (ju'ils doivent 
fittvre» & des moyens qu'il leur a mar- 
quez, pour arriver à leur fin. 

XlV. La connoiflànœ de ri4Ulolre 
(eontribue beaucoup à celle de la Mo^ 
rile, & efle tient lien à un Prince en* 
core fim jeune , d'une très-longu« viv , 
^'.del'eiîiérience qui M manqutti vit 
Wê mectint devant les yeux , eomtn* 
dàntrua tableau» tout ce quia'cftpMiÂI 
4b plus ménorable dans tous !«• (itftilKi , 
êam M firanuflâm une al)ond«nt« nitt- 
éineide féfleiioiis fitrtouc r« <jul «'«ii 
Srftamatlni, & de conje6iufc« Air et 
qAét caché dans ravenlr. 

ijXV. Mais par la connotfflini'» il» 

yBmnti, je nVmens paitine M$ ih- 

.^mtocofe des fiicocflionff 4«« Km|f ii>M 1 

. 4c 4e ceux qui ks ont ff^vmm, i )h 

t i m f€ h t Tff t i A oémÀr» d« iMMUiiiiUii 

t. ; F 7 r 
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défaits* dedactes, de bacaillcs, derc- 
voludons f fans en devenir plus capable 
de regrïcr. On peut même , fi l'on niîn- 
que de difcernemcnt^ fe régler fur de 
pernicieux exemples^ fe remplir de fauf- 
fes matâmes, & fuivre de mauvais gui- 
des , en recevant fans prc'cairaon les iVn- 
tîmens des Princes * ou les penfces de 
Itars Hiftoriens, & en attachant one 
idée, on de grandeur* on de baffefî>, 
à tout ce qu^Us admirent ou qu^ils me- 
prifent i quoiqu'ils s*écarcent fonvenr 
en cela de la juftice & de la vérité- 

XVI, 11 eft important, fnr*tout dans 
fcs premières années-, qu'un Prince n'é- 
tudie THiftoirc qu'avec lefcconrs d*cn 
homme trés-fenfé , qui lui apprenne à 
nefe charger d'aucun détail inntilt; JM 
n'entrer jamais dans des queftion* d^^ 
Chronologie épineufes & fupcrflnes; à 
fc contenter des dattes les plus confidc* 
râbles & les moins contellées derHtiloirr, 
nniverfèlle ; à fçavoir cxaébcment 
Géographie de l'Europe , mais d'u 
manière plus générale celle des autri 
parties du monde ; qui le fafîe pailcr 
légèrement for des chofes qui ne paroif- 
fcnt grandes qu'à l'imagination , mais 
qui Tarrète fur ce qui mérite d*ctre 

tenuj 
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tenu , parce qu'il renferme quelque in-j 
flruftion, ou pour révuer, ou pour ^ 
fuivrc; & qui le rende principalement] 
attentif il tout ce qui peut lui e'cIaircrJ 
^efprit, & lui donner de nobles fenci-J 
^nens pour fa conduite- 
^K XV 1 L Un homme tel que je le fup- 
PKofej fera remarquer au Prince ccscau-^ 
1 les f ou vifibles, ou fecretes des évc 
' ncmcns: ce qui a contribué à Taggraa^ 
diiTcmcnt des Empires , ou à leur chute d 
ce qui a rendu un peuple célèbre dans] 
un tems> &lui a fait perdre fa réputâj 
non dans un autre ; ce qui a fait Téùul 
fir ou echoucT certains deffcins;ce qui^j 
a prépare à la perte d'une bataille^ oc 
k la victoire : ce qui a diftingué un Gé J 
néral d'un autre j dans un mérite aOez.] 
égal: ce qui a fait qu'une République-] 
s'ell: maintenue malgré fes pertes , &:] 
qu'une autre ^ plus puiflante, a fuccom**! 
bé à fes premiers malheurs. Il ira , au* J 
tant qu'il fera pû0ible , aux principes,! 
qui font la fource de la Politique & de[ 
la Prudence; & U ne s'attachera auX( 
chofes , qu'autant qu'elles ferviront à^ 
ndre le Prince plus fage, plus péné- 
nt , plus équitable , plus propre ai] 
aires j &• plus capable de les terminer,. , 

JXVHL U 



354 Inftitutim Sun Prince , 
loi montrera dans un Auteur fenfé, ce 
qii^il doit être, & ce qu'il doit fuir; & 
îllui apprendra, par laliherté avec laquel- 
le on parle des Rots après leur mort^ 
Îuelle juftice lui fera la. pofterité. La 
'laterie, lui dira-t-il, ne fuitles Prin- 
ces que jufqu'au tombeau: la Vérité en 
pûrend la place ; & c'efl fon jugement 
qui décide de leur réputation, (b) 
Voyez ce qu'on loue . dans le Prince 
quand il eft mort: confidèrez ce: qu'on 
y blâmé. Penfez que c'eft de vous, & 
non d'un autre, que. parle l'Hiftorien, 
& apprenez d'un homme qui ne vous 
cannoît & ne vous craint point, ce que 
ceux qui vous conrioiflent & vous crair 
gnent ne vous diroient peut-être ja- 
jDiais. 

XXII. Rien n'éft plus rare, cond^ 
nuera-t^il, que de trouver dans-THit 
toire quelques modèles d'un Prince jut 
te & plein de Bonté, (c) La vie dek 
plupart n'eâ qu'on dflu de crimes; & 

s'A 

i 

ucqiK praris diais fadi^qoe ex poftetîuKC Se UAtaSk oteuu 
ût» Tâiit» L, )• Antutl, f, 59, 

Je) Hon er^a perpétua prindpiâma qax iavicam nuocc, 
bona conoùpifceoda eft. Pâtuf, Ttsf, p, 1^4. 
(c ) Ptopofitum eft mibi prindpem laudare , noi piiad* 
fit hSuL : nam laudabilia muta eriam mali faciimu Ifft 
iMdati» nlfî optimos poteft. ?«nx« ^'*/*f* i^* 
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plus de Sagefle à prévenir les maux del 
TEtac^ qu'à y chercher des remèdes; Ôc| 
qu'il eft, fans comparaifon , plus facile] 
i\e conferver la paix^ que de la rétablir] 
quand on Ta troublée. 

XX. Mais dans le tcms même qu'u* 
homme éclairé inftruira le Prince paf] 
les exemples qu'il trouvera dans rHiftl 
toire , il doit lui avouer que cette regkl 
cflpcu fûre ; parce que les mêmes cho^ 
fcs qui on: réufîi en certaines occafionsi 
ont été inutiles ou pernicieufes dans 
d'autres: que Taflivité a tout perdij 
dans un tems ^ ayant été autrefois heui 
reufe: que le délai a rétabli les affaires 
d'un Prince, & qu'il a ruiné celles d'un 
autre: que Tun^ en témoignant de U 
févcrité , s'eft fait craindre des fcditicux, 
& qu'un autre les a irritez : qu'il en eft 
ainfi de prcfque tous les moyens fug- 
gerez par la Politique, parce qu'ils dé- 
pendent de la fituation des efprits de» 
hommes, qui eft très -diiFérentc quand 
Dieu le veut, 

XXL En parcourant les Hilloircs 
avec le Prince, il l'arrêtera fur les vé- 
rités dont les Rois ne font prefque ja- 
mais inllruits que par la lecture* (û) Il 
"I , lui 
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& Ton eft étonné combien plufîeurs 
d'entr'eux ont eu peu de qualitez dignes 
d^cftime , & comment toute leur vie n'a 
été qu'un cercle de Paflîons, dont les 
unes ont fuccedé aux autres , fans qu*ils 
ayent fait autre chofe que changer de 
vices & de maladies^ au lieu de guérir 
par la fanté. 

XXIV. Les Hiftoriens que le Prin- 
ce doit pTéfércT, font ceux qui ont 
écrit avec plus de capacité & plus de 
profondeur, qui ont plus pénétré le 
cœur de l'homme , & qui ont mieux 
connu les devoirs d'un Prince, (rf) 
Xenopbon, dans l'Education de Cvrus, 
pCTife à inftruiré tous les Rois ; à fon 
rîîftoire, plus vraifemblable qu'exaéte 

{>our la vérité, éft une leçon conrinuèl- 
e, paroifFant n'être qu'un récit. Il y ar 
des chofes dans Ttte - Live d'un grand 
caraftère, & l'on doit lire avec atten- 
tion ce qu'il écrit de Scipion & d'An- 
nibal. Tacite eft plein de fens & de ré- 
flexions folides. Il entre dans les plUf 
fecrctes penfées ; & pourvu qu'on ne 
le fuive pas toujours dans fes foupçons^ 

qtid- 

( d ) cyrai illc i Xeoophonte • mon ad hidotU fidcm fixip- 
«M « fedad cfBgiffajiifti Impccii. CiarM ^np. Fâk.L, u 
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qacUiuefoîs injuftesj on apprend plus 
de lui à connoitre, & les Princes, & 
les autres hommes , que d'un autre 
maître. Salujfe a auflî beaucoup de 
pénétrarion, & quoiqu'il ne nous ait 
laifle que deux Hilloires aflez cour- 
tes, U eft très-capable de donner de 
grandes vues. Plutarque a écrit la 
Vie des grands Hommes de Rome & 
de Grèce avec beaucoup de jugement ; 
&CÛ Ton excepte certains endroits, que 
Taveuglement du Paganifme excufoit. 
Ton y trouve pluficurs réflexions très- 
fenfées fur la Politique ^ & fur la bonne 
ou mauvaife conduite des pcrlbnnes 
chargées du gouvernement public- Les 
Comïnentaires ou Mémoires de Céjàr^ 
dans leur augufte fimplicité, contien- 
nent, & des préceptes^ & des exem- 
ples , qu'un Général ne peut lire avec 
trop de foin ; mais il efl plus difficile 
d*y apprendre à connoître, &les Prin* 
CCS , & les hommes , fi Ton n'y efl bien 
attentif. 

XXV, Pour les Hilloires modernes, ^ 
le Prince préférera celles des Pais où il 
doit régner; mais fans négliger les au- 
tres, quand elles font écrites avec ju- 
tant de folidité qxie celle de Philippe de 
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Ctnmnes: & il chargera quelques jperfoti* 
nés d'un excellent goût, de lui faire 
des extraits de ce qu'il y a de meilleur 
dans plufîeurs Hiftoires , qu'il ne lira ja- 
mais dans les fources. 

XXVI. A l'étude de l'Hiftoire le 
Prince doit joindre celle du Droit; non 
pour entrer dans lé détail immenfe des 
Loix^ mais pour s'iuftruire des princi. 
pales règles de la Juiilprudence , & fc 
mettre en état de rendre juftice, & d'o- 
piner avec lumière fur des queftions im- 
portantes. Il y a des principes fimples, 
mais féconds, qui fervent comme de 
baze au Droit public , & dont un efprit 
fupérieur, tel que doit être celui d'un 
Prince, tire à propos les confequences. 
Il a befoin d'être averti ; mais après 
cela, il voit tout. On lui montre les 
premières véritez, ôcauffi-tôtil en dé- 
couvre toutes les fuites. 

XXVII. Comme U eft étabU Roi 
pour fuger , il manqueroit au plus eflcn- 
tiel ae fes devoirs, s'U refofoit de le 
feîre, ou s'il l'entreprenoit fans être 
inflruit: mais il doit être ennemi des 
faulFes fubtilitez , des détours , & des 
I)erpléxiteZj dont on embarraife la ju^ 
ciçe. Il doit faire plus d'état d'un fens 

droit. 
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droit, & qui va tout d'un coup au vrai, 
que d'une vaine fcience qui répand des 
doutes fur tout, & qui donne à toutes 
les affaires un air de problême. Il doit 
s'accoutumer à écarter tout ce qui ne 
fert qu'à les chargera à les obfcurcÎTj 
& difcerner fi promptement & fi fû- 
rement le point décifif, qu'il négli- 
ge tout le refte , comme inutile , & 
comme ne fervant qu'à partager l'at- 
tention. 

Article III. 

Il importe au Prince de fçavmr parler Sunet 
manière noble (^ pure. 

I. Ce feroit un grand avantage pour 
le Prince qu'il fût éloquent , & qu'il 
Içût régner fur les efprits par fcs ui£- 
cours, conune il doit U faire par fa Sa- 
geffe & par fon Autorité. La Vertu & 
la Vérité en tireroient un nouvel éclat» 
Il appuiroit avec force un fentiment 
jufte. Il perfuaderoit, au lieu de com- 
mander. Il rcndroit aimable tout ce 
qu'il propolèroit. Il toumeroit les ef* 
prit3 où iivoudroit,fans employer d'au- 
tre moyen que celui de leur plaire & 

de 
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^llc les coticher. (e) Il fèroic écoti 
dans les Confeils avec admiradoi 
fcs Difoours pleins de force ^ di ^ 
mens & de lumière , fcroicnt re^s âf d 
fine avtdJLé tx»ùjours nom elle, 

IL Je fçais que les Princes peuvent 
iê faire aider ^ & fubiUruer TEloqucocc 
d'un autre, à celle qui leur m; 
mais on difceme ailement celle 
uamrcHe, de celle qui eft pK-tée,' 
a des occafions, où le Difco'Jrs 
Mnce auroit toute une autre force,! 
ïxtoit pas fuggeré, (/) L'Hifloîrc i 
pnarque, que Neron fut le premier ci 
yÇmpereurs Romains qui pronon^ de 
rï)ifcours qu'il n*avou pas compofci 
[que Tes prédéc«flcurs avoient tous 
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ïdnam. 7<*. C J.r/A'- »* n n *:,-',: . 

ESn^ni dlWfaiM qui rfTb4 ClficadKrt ^ >4i>^ > hi: ^.{^ Qg^j^ 

t mu co&rali6 imbîfuu*, fiî^m C tucV^tt 

Ans vim dktatî non cocropu. Kpc In l" '^nt- 

I 4w («^înica c>|fui;ïin cic£^<%i- «'>". «.. (>. ^t^^t^*^ 
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âoqQcnt de kor pmprc fond) : qoe 
Céiar paridu à fficrrcille: qu'Augoue 
le fiûloK d^Hoe waaâàrt étgpe d'un Prin'* 
ce: qM Tibcie avok de Ténide ds de 
l'art: que Gains Caligula, malgré iês 
vioet 9 avok oonlênré ce l'Eloquence : 
& ifac Qande en avoir aoflî , quand il 
avoit le loîfir de penfer a ce qu'il de^' 
vek dire: mais qtae Néron ^ qui avoic 
d'aflkors de YeTprit & du feu , «'étoit 
arzto^ à des occupations indignes de 
Mi&avoit négligé TEloqucncc^ pour 
s'amuicr à graver, à peindre , k chan- 
ter» & à conduire des chariots. 

III. M^ quand je défire qu'un 
Prince fint éloquent , je fuis très^loi- 
0aé de défirer qu'il aime à parler ^ ou 

S!il n'ait que des paroles. L'Eloquence 
m Prince eft (; } une Eloquence mftie 
^forte, pleine defèns & de chofes,où 
fout dt néceflaircj dont tous les mots 
portent, & qui ne plaît qu'en pcrfua- 
2bnt. 

'IV. Hors les occafions où il faue 
s'étendre , le Prince qui oarlc le mieux , 
doit le faire en peu de mots ; & il 
doit avok pour règle j de ne rien dire 

qui 
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iiui ne convienne à fa place , qui ne fbît 

utile, & qu'il ne fçacnebien. 

V. {b) Il àcit Sr^expnmtr d'ane ma- 
îiière noble & pure , mais fimple & fans 
affeékcion; ne point employer d'ex- 
prefllons baffes , & ne point chercher 
auffî une fauffe élévation en quittant les 
termes communs & ordinaires. ' IL doit 
éviter tout ce qui cft obfcur, forcé & 
peu naturel, toutes lespenfées Êiuilês, 
tous les jeux d'c mots , routes les 'équi- 
voques fondées for l'ambiguité des ter- 
mes , toutes les allufions à des proverbe» 
bas & vulgah-es, toutes (1) les. raille- 
ries qui n'^ont d'autre matière ^uè • des 
défauts corporels,. toutes celles bulfoiié 
offenfantcis, toutes ceHe&qui reroieftt 
douteufes, & être très'-circonfpeft dans 
Fulàge de celles qui paroiflfent innocen- 
tes. Car it efl d'une extrême conft^ 
qucnce que tout k monde fe croye eif 

&. 

' fh) Genus etoquendi ftcutni eft ( tfp^rk ^Minfiij^ >'de- 
ym ic tempecatum , przdpuani(]ue airam duxic feofùm'aiii- 
mi quàm apercillîmè exprimete. . • Marcam Anconiiun w 
ififamm inçrœat « .QuaG ca rcribtQcein.« €px mirennirpodiu bo^ 
minet quâm- inceiiiganc. «SWi. in vit, Au^fii C. 8^, 

( i ) Afpa» (actnx, ubi mulcni] ex veto vaxête , acrcmiiif 
memoriam relinquunc. Tacif, L. xf • Annal, p. i8X. 

Fxdè ad cachUmos movecis: Ccdiùs mores. S£tm»t, i, 
de C9nfik C. if\ 
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jujit & asà it WiCtt c^"^. 

L Mas il feokic&dje it àcrincràn 
DOolHls à cr. Pnxkoc yxr ofcr bien de 
rSSo^iecce , ce ia oo92&cûnânce derHiil 
tout, de la Moraît ic det autres Scien* 
ces, s'iln'ai'cU es Goût jufie & exaft 
de tontes cbofes, ou s'il n'avoit d*heu* 
rea(es difpoikions pour rac^uerir. 

IL Ce que j'appelle Gouc^ enferme 
deux chofes: Tlntelligence pour juger 
fiôneoient , & la Senfibilité pour être 
averti à propos , & pour agir. Sans 
rintelligence, la Senfibilité n'éclaire 
ppint rdprit ; & (ans la Senfibilité » l'in- 
ti^Jigence n'eil pas toujours la règle des 
aâiôns. Il faut roir & fentir ; difcer* 
ner ce qui convient, & le fuivre; être 
conduit par la lumière & mené par rim«' 
preffion. 

m. Comme la lumière doit être vHse 

Q.2 & 
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& dire , l'imprcffion doit être prompte 
& délicate : prompte , pour avertir à 
tems; délicate, pour avertir de tout. 
Ces deux chofes forment le Goût, 5ç 
quand elles font juftes & univerfelles , 
plies forment un Goût jufte & uni' 
yerfel. 

IV. On peut le confîderer par rap* 
port aux Sciences, aux Arts, &'aux 
Manières ; & il eft néceflaire qu'un 
Prince l'ait exaft par rapport à ces troi$ 
genres de chofes. 

V. Il doit fe porter, & par lumière, 
& par inclination , aux Sciences qui lui 
conviennent : préférer celles qui lui font 
plus utiles : eilimer les autres à propor- 
tion ; & fe contenter d'une connoiflaii"' 
ce légère, par rapport à celles qui ne 
feroient pour lui que l'objet de la ca^ 
riofité. Mais lors même qu'il ne les 
approfondit pas , il doit fçavoir ce 
quelles valent, de quelle utilité elles 
lont au public , quelle proteftion mé» 
ritent ceux qui s'y appliquent , & quel- 
le diftinftion oii doit à ceux qui y cx^ 
cellent, 

VI. Ce feroit une faute que de man« 
quer de Goût dans ces occafions , & 
qiie de fairç trop ou trop peu de cas 

dç 
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de certaines connoÛTances » pea néceÂ 
fidres au Prince à la vérité , mais 
dont il doit connoitre le prix , & 
(ëndr le mérite par un Difcemement 
exquis , & par une certaine Impreffion 
que chaque chofe fait fur lui , à pro* 
portion de ce qu'elle a de grand & de 
folide. 

V I I. Il cft honteux à un Prince de dé- 
pendre toujours du Goût d'autrui^ quand 
U s'agit de Sciences j de belles Chofes t 
d'Ouvrages d'efprit, de Découvertes. 
[1 a du & le former au commencements 
Gir les principes qu'on lui a donnez; 
mais il doit ^ en les fuivant, y ajouter 
Tes propres réflexions^ & devenir ca« 
pable à fon tour^ de former ou de rec« 
difier le Goût des autres. 

VIII. n en doit être ainfi des Arts. 
M lui convient de fe connoître à tous, 
d'en bien juger , d'en fentir la perfec* 
don ou la médiocrité, & de fe mettre 
en état qu'on ne puiiFe le tromper» 
ni lui infpirer un Goût foible & 
3as , au lieu d'un Goût grand & no« 
3le, qui doit être fon caraélère dans 
:out ce qu'il eftime, & dan§ tout ce 
ju'il fait. 

IX. Mais il importe infiniment d'ob» 

Q, 3 fiarcr 
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ferver que ce fonc dcox chofcs trc 
difFerentes, de fe connoît^ 
& de les aimer; deuc fort 
Architcfture , & de faire tinc gr 
dcpenfe en Bâtimens: fj- > j— - - 
rçavaminent de la Pcii . . 
fort curieux en Tableaux, Un Pnnfl 
hiibife & un Prince fage ne foi 
oppofez. I] juge bien de TArr, 
il fçaic s*cn paflbr; & c'efl: mémt 
ce qu'il en juge bien, qu'il s'en 
& qu'il Jui en préfère d'autres plus o^ 
les au public, quoique moins cilime 
car c'ell Tutilité publique qui eft 
grande règle; & quoiqu'il foie t)oacl| 
de tout ce qui ell parfait en ch 
que genre j il va toujours au nc< 
laire, & ne met Tagréablc qu'au 
nier lieu- 

X. (A) Mais en quoi il excelle, 
où fon Goût ell plus merveilleux , c*d 
dans les Manières, Il connoît &i 
fent tout ce qui convient à fa plac 
conunent il doit parler , comnieni 
doit agir ; jufqu'où il doit fe donner i 
affaires i quel tems U doit fe réfervi 

qï 
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qnel mélange il doit faire de la Don- 
t^ur & de la Majcflé; quelle part 
doit accorder de fon Autorké* & quelJ 
te il doit rcrcnir ; ce qu'il fmt qu'il 
écoute & qu'il approfondiffe , & c« 
qu'il doit meprifer; ce qu'il importe 
de corriger d'abord ^ & ce qui peut 
ctre diiïîmulé; à quelles connoiflances 
il doit s-'aitacher ; de qucUci' il doit 
îf'abftcTiir , quoiqu'il y ait beaucoup 
de difpofitJon ; & quelles il doit fe 
contenter d'effleurer , quoiq^u'il les 
aime. 

XI. Son Goût pour les Manières 
Teft pa? . Jeulcmçnt juflfr-& -exafl:, 

lis gtinti & noble. JaAais'il ne 
it rritintre de ce qu'il fçak ; 'jamais 

ne paraît occupé , ni de foi > ni 
le fou 'njéfite : jamais il ne chér- 
ie la louange i Ôc il ell toujours. 
ipe' rieur à tout ce qu'il a d*efti- 
mablc. 

XIL II ne prétend à aucune gloire 
parcicidiere- Il fe croiroît même deV 
honoré fi Ton le confîderoit par un 
cô:é , plutôt que par tout autre, 
ne veut point qu'on le définifle, 01 
par le Sçavoir > ou par TEfprit , ou 
par FEloquence > ou par quelqu'au- 

trc 
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tre qualité- U ne délire d*autrc ré- 

Putation, que celle qii^ ---n — 
rince plein de Gêner . 
té & de Juftice ; & il n'en confervc 
même le d^ûr que pour U mériter. 



fin it la frmîire Partie. 







a rrtf&r des ntàifz . Le ^C?^ 
qael «élance l ôoh fei-c de la JDoa- 
ijcar Métis. Makfté: cueue part il 
dêâc acscordcr ôf ion Awjunzi , à quel- 
te 9 de» wi^nir ; ce cu'il faïut ou'ii 
écxïste & qe"^ ^approfonciiTç , ôc cC 

3u'il àok iiit:yrn^ y et ç^u'd importe 
e corriger c aoor. , U \t Cjui peut 
être diffcuié : i cu^llts connoiuiucc^ 
3 doit s'sizaLzhcT ; de c-^-les il doit 
^'abileni- , quoicuû y 'ai: beaucou!> 
de diipoficiorj^ 6: çûdles il doit i^ 
«ontcnitrr c'eSearcr , quoiqu'il les 
aime. 

XL Scn Goût pour les Manières 
n^cft VAS r ieulcïïient juft^ -& -cxaft , 
nuis St^^ ^ nobk. Jaihais il ne 
fait mOBtrc de ce <ïu'il fçàk : ! jamais 
il ne parpit^ occupé , ni de foi ,. ni 
de Ibn iiiérîce : jamais il ne cher- 
che la louange i & il eft toujours 
fupérieur à tout ce qu'il a d'efti- 
sable. 

XII. Il ne prétend à aucune gloire 
particulière. Il fe croiroit môme dés^ 
honoré fi l'on le confideroit par un» 
côté, plutôt que par tout autre. Il 
ne veut point qu'on le définifle, ou 
par le Sçavoir > ou par l'Elprit , ou 
par l'Eloquence ^ ou par queiqu'au-* 

X 
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tre qualité. Il ne défire d'autre r 

Putation , que celle qui convient à i 
rince plein de Générofité , de Bo: 
té & de Juflice ; & il n'en confen 
même le déût que pour la mériter. 



Fm de la première Partie^ 




Qc^ 



